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NOTRE PRIME

Nous avons à offrir à nos abonnés, cette
année, une prime qui va faire sensation,a Plus belle à l'exception d'une seule, de
toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OPINioN PUBLIQUE.
Cet une grande gravure qui repr6sente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Cbrist et saint Jean-Baptiste enfants.
'ten de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
nirs les plus religieux, inspire les senti-
nients les plus suaves. Nous sommes
sûrs que ceux qui l'auront vue une fois,

oudront l'avoir à tout prix pour la faire
encadrer.

Que nos abonnés se bâtent donc de
Payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
4ont pas encore abonnés à L'OPINIoN PU-LîQUE se hâtent de le devenir.

1l n'y a pas un pays au monde où les
Propriétaires de journaux offrent au pu-
bîiC autant d'avantages. "Je suis heureux,
11ous disait quelqu'un, d'être abonné à
LOPINION PUBLIQUE, c'est un journal in-

ressant et instruciif ; il forme relié unVolume précieux que je conserve avec
ln' Ials que je puis vendre au bout denée assez cher pour me rembourser de
e qu'il nie coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le

de l'abonnement." Rien de plus
'Vri et ceux qui sont en état d'apprécierce8 avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINIoN PUBLIQUE,
de a faire recevoir dans toutes les famillesot on sait lire. Faire lire nos compa-
triotas est un devoir patriotique, car en
nrique, un peuple qui ne lit pas est

ces8airement destiné à marcher à laqUeue des autres nations.

LA MISSION DE I. GALT

Sir Alexander T. Galt a prononcé, au
banquet qui lui a été donné avant son dé-
part pour l'Angleterre, un discours dont
il est beaucoup parlé. Ce discours est un
programme politique, une véritable révo-
lution dans nos relations avec le gouver-
nement impérial.

On y voit:
lo. Que M. Galt va en Angleterre pour

être l'intermédiaire officiel entre les auto-
rités impériales et le gouvernement cana-
dien, pour contracter nos emprunts, pro-
téger les intérêts du Canada dans la négo-
ciation des traités de comnmrce et en gé-
néral dans toutes les matières qui nous
intéressent.

2o. Que le gouvernement veut faire
payer à l'Angleterre la colonisation du
Nord-Ouest et la construction du Paci-
fique.

3o. Que sir John, comprenant la néces-
sité d'ouvrir au Canada des débouchés
pour ses produits, songerait à établir une
union commerciale entre l'Angleterre et
toutes ses possessions, ou un immense zoll-
verein impérial unissant pour les fins com-
merciales toutes les parties de l'empire
britannique.

4o. Que l'Angleterre, en nous permet-
tant de faire la Confédération, nous a vir-
tuellement accordé le droit de nous gou-
verner à notre guise et d'avoir avec les
autres nations les relations commerciales
que nous croirions avantageuses au Ca-
nada.

Il y a dans ce programme de gran-
dioses idées qui prouvent que sir John
ne s'endort pas dans les délices du pou-
voir et qu'il comprend la nécessité d'en-
lever de l'affiche ministérielle la protection
pour la remplacer par quelque chose de
nouveau.

Sir John voit bien ce qui se passe, il
entend les murmures qui s'élèvent de
toutes parts contre les dépenses immenses
qu'entraîne la construction du Pacifique,
il voit que les vieilles provinces sont fati-
guées de se saigner, de se ruiner pour ou-
vrir des territoiresaux générations futures.

Ne sachant trop que faire, il s'est dit
un jour : " démontrons à l'Angleterre que
le Nord-Ouest est destiné à être pour elle
un grenier et un débouché pour le surplus
de sa population, que par conséquent il
lui appartient (le faire les frais de l'ou-
veiture de cet immense territoire et de la
construction du Pacifique.

" N'est-ce pas une idée aussi ingénieuse
que juste et nationale 1 N'est-il pas raison-
nable que la province de Québec qui est
presqu'en banqueroute parce qu'elle ne
peut payer les petits chemins de fer qu'elle
a construits, ne veuille plus que les mil-
lions qu'elle jette dans le trésor fédéral
tous les ans servent à compléter la gigan-
tesque folie du Pacifique 1

" Pour contenter les Canadiens qui
veulent un marché et flatter les illusions
de lord Beaconsfield qui rêve la formation
d'un grand empire britannique, lançons
l'idée d'un zollverein anglais ou d'une
grande fédération de toutes les parties de
l'empire britannique."

Ce vaste projet ne nous donnerait pas
le marché américain qui est notre marché
naturel, mais il trouverait, sans doute, de
nombreux adeptes parmi la population
anglaise de ce pays. Il faut attendro pour
le juger, qu'il ait passé au crible de la lis-

i

cussion dans le parlement, et que le gou- fondées, ni que les anglicans aient le droit
vernement ait donné les explications qui d'imposer leur opinion et leur manière de
seront certainement demandées. voir en cette circonstance à ceux qui

Nous nous contenterons de dire en at- pensent différemment que le dogme de
tendant, que lord Beaconsfield va, sans l'illégalité des mariages entre beaux-frères
doute, bien l'entraîner dans sa chute et que et belles-sours touche moins dans leurs
sir Galt, qui a toujours pensé que le mar- susceptibilités sectionnelles. Les argu -
ché des Etats-Unis était absolument néces- monts du Barbe-bleue, fondateur de l'an-
saire à la prospérité du Canada, pourrait glicanisme, étaient tirés du Lévitique par
bien passer de Londres à Washington. les cheveux la requête méthodiste le

L.-O. DAVID. montre. La bible n'a jamais dit ce que ce
____________________monarque amoureux voulait lui faire dire,

et l'on s'étonne de trouver chez l'épiscopat
LA SESSION moderne un enseignement dont les com-

plaisants évêques du temps d'Henri VIII

Après avoir passé deux semaines à dis- se moquaient vraisemblablement, tout en
cute lebudet t l tarf, a Cambe ale professant pour faire plaisir au prince.cuter le budget et le tarif, la Chambre a Les ministres méthodistes disent leur fait

mis fin tout à-coup au débat, le lendemain de la sorte aux évêques anglicans, et con-
de Pâques, pour adopter les résolutions lesj Cn u
yeux fermés. Il eût autant valu, à ce ci.niladviedane qui pour.e
compte, clore la discussion avant la va-Cattie vollaituatio n
cance pascale, et ne pas laisser l'affaire enamentcoeGioua, ualirndeola
suspens inutilement. Au train dont on ycmenre,Mparouloiar een
allait, toute la députation paraissait vou- enre raitviattend resormn
loir y passer, et chacun semblait tenir a,eurr. C'est ce qu'il y a de mieux à faire.
avoir son tour. Si telles étaient les dispo-Sd
siions des députés qui n'avaient pis en-Selmni faditsvrsi asitins es épués ui navaentpason-Chambre est disposée à permettre le retrait
core parlé, ce n'est peut-être pas malheu- du bil, ou du moins son renvoi aux Ca-
roux qu'on ait ainsi coupé court à leur élo- lendes. Elle préférera peut-être cette se-
quence. Il est assez probable qu'aucun conde alternative. MM. ioude et Va-
d'eux n'aurait eu rien de bien neuf à dire.

Le bill de M. Girouard continue àn ,dux députés du district des Trois-
faie prle delui Tot l inndece-Rivières, ont donné le signal de ce mou-faire parler de lui. Tout le mnonde ec-0
clésastqueclas le setes rotstanesvement de recul, et l'affaire a été, sur leurclésiastique, dans les sectes protestantes,deaermsàlaeaiepohn.

est sur pied et prend parti pour ou contre. Vilan bilre ienàtourmetqiaait
On s'agite, on proteste, on abjure, on cite, pounbutéesou re uiai
on interpiète. Les ministres méthodisteson interp aprs les évêqutes angho i- et ne se serait pas attendu à cette existencesont intervenus, après les évêques anli-troublée.
cans. Les pasteurs indépendants mêmes L'abolition de la foi de faillite a été
s'en sont mêlés, et le révd M. Bray a dit sanctionnée jeudi par le gouverneur-gêné-
son mot en leur nom. M. Bray n'y var i e St
pas par quatre chemin, pour ce qui lesrC'est etceer at acaimpouele
concerne, lui et son église. Il est pourCsndi , si la pluat navaientourla
l'indépendance absolue de l'Etat en ma-cg
tière de législation, et conseille aux légis-cS
lateur de jeter au panier parlementaire
toutes requêtes, représentations ou appro- qui n'ont pas su en profiter pour se pré-
bations de source ecclésiastique, attenducs
qu'il s'agit d'une affaire qui, suivant u taient pas de vivre sous un si beau régime
ne regarde aucunement la religion. Poured
un révérend, on trouvera que c'est un peu commerçntsluspée ne se
leste. M. Bray se met en contradiction tuernt aspluvil d e ni-
avec tout le monde, catholiques, anglicans,técahoiqes aglcas l'ancien système qui ne les distinguait pas
méthodistes, etc. C'est un ministre de
l'école libre. La doctrine de la séparation du commun des vivants et les obligeait à
de l'Eglise et de l'Etat ou'il affiche dans payer leurs dettes comme tout le monde.
la chaire comme M. Blake la professe à la A. GÉLINAS.
Chambre, est inadmissible pour les catho-
liques, étant condamnée par le Syllabus, et
elle l'est aussi pour les anglicans qui ont Tant que le Czar vivra, dit une feuille
toujours mêlé le civil et le religieux à les autrichienne, on n'a pas à craindre de voir
confondre. Quant aux méthodistes, bien la paix européenne troublée par la Russie.
qu'ils n'aient pas d'église établie, comme Mais le Czar est âgé et maladif, et les fré-
leurs frères de la réforme anglaise, ils ne quents attentats contre sa vie ne sont pas
reconnaissent pas plus que ceux-ci à l'Etat de nature à exercer une influence salu-
le droit de méconnaître l'enseignement ec- taire sur son système nerveux.
clésiastique. Ils se sont placés présente- Un changement de souverain est donc
ment en antagonisme direct avec leurs ri- une éventualité à laquelle on peut 'at-
vaux sur la question en litige ; mais c'est tendre d'un moment à l'autre. Or, on sait
en invoquant des motifs religieux qu'ils que le futur Czar écoute volontiers les ina-
cherchent à influencer la Chambre dans le pirations panslavistes; on lui fera com-
sens favorable au bill. On a voulu voir prendre que le mouvement nihiliste n'a
dans leur opposition une affaire de bou- pris une si grande extension que depuis
tique. Le ton aigre-doux de la requête que le traité de Berlin a été connu avec
présenté par leur clergé pouvait prêter à ses conditions humiliantes pour La Russie.
ce soupçon. Au fond, cependant, ils Les hommes dEat européens auront alors
donnent de bonnes raisons. Parceque le à peser sérieusement le cas oà le Czar re-
schisme anglican a pris naissance dans une prendrait la politique d'Ignatieff, pour do-
querelle à propos de ce point de droit ec- miner le mouvement intérieur et pour faire
clésiastique, il ne s'en suit pas que les oublier'par des succès à l'extérieur le

prétntins u ri HuriVII fusen pecnsent deibrérmmentériuere. omed
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L'OPÉRA FRANÇAIS

Nous avons eu l'opéra français, la se-
maine dernière, à Montréal. L'arrivée
d'une troupe française fait toujours sensa-
tion parmi nous; tout le monde va au
théâtre alors. même des personnes qu'on
n'y voit jamais. A plus forte raison la
curiosité est excitée quand la troupe ren-
ferme des célébrités. Or, cette fois, c'é-
tait Capoul lui-même, le célèbre tenor Ca-
poul, dont la réputation est européenne,
qui nous arrivait avec Paola Marié, une
autre célébrité.

Quel monde le premier soir ! Et quel
succès ! On jouait Mignon, d'Ambroise
Thomas, un chef-d'oeuvre-de la belle
musique et quelque chose d'honnête. Ca-
poul fut merveilleux. Si c'est vrai qu'il
npa pas beaucoup de voix, qu'il est un peu
usé, il est également vrai que c'est un
charmeur, un magicien qui éblouit son
auditoire, et l'enlève et le laisse convaincu
que Capoul est encore le premier ténor du
monde. " Comment se fait-il, disait un
critique français, que n'ayant pas de voix
on puisse si bien chanter î " On ne dis-
custe pas Capoul, on ne le juge pas, on
n'en a ni le temps ni la force, il nous em-
poigne immédiatement, on l'applaudit et
le rappelle avec enthausiasme. Il semble
qu'on ne pourrait se lasser de l'entendre.
Quelle grâce, quelle chaleur, quelle perfce-
tion dans chaque son, dans chaque mot,
dans le moindre geste. Paola Marié, Ju-
teau Angèle, Mlle Leroux, M. Jouard et
en général les autres acteurs sont des
artistes remarquables.

Ah ! ce sont de bons acteurs les Fran
çais, c'est une véritable jouissance de les
entendre.

Malheureusement, après avoir entendu
la Mère Angot, nous nous disions : " c'est
beau, mais c'est mauvais, immoral, et c'est
mal d'encourager de pareilles choses." Il
n'y a pas de doute que le drame et la co
médie produisent souvent un bon effet sur
l'esprit et le cœur et que si le théâtre était
ce qu'il devrait être, on pourrait s'y amu-
ser, s'y instruire et y puiser d'excellentes
impressions. Mais c'est exactement parce
qu'on en fait une exhibition de chair hu-
maine et une école d'immoralité, c'est
parce que l'ivraie y est si souvent mêlée au
bon grain et qu'on ne semble y cherche:
qu'à exciter les sens et développer les pas-
sions les plus dangereuses, que la relhgior
a raison de le défedre. La Mère Anyot
Les Cloches de Cornei/ille et la plupart
des productions du même genre ne peuvent
avoir d'autre effet que celui de démoralise:
une population, de gâter la jeunesse et
d'émousser le sens moral de personnes qui
se croient à l'abri de tout danger.

On murmure quelquefois contre le
prêtres quand ils défendent le théâtre, b
valse et les toilettes indécentes. Eh bien1
après avoir assisté à des pièces comme k
Mère Angot et à certaines soirées on est
forcé d'avouer qu'ils ont raison. Il n(
s'agit pas seulement du salut des âmes
mais de la paix et de l'honneur des fa
milles, de la conservation de la société.

Ceux qui aiment le théâtre-et nous ei
sommes-devraient faire comprendre au:
troupes françaises qui viennent ici, qu'elle
ne pourront compter sur notre encourage
ment si elles nous arrivent avec des pièce
et des toilettes indécentes.

Nous considérons qu'il faut qu'elle
aient une pauvre opinion de notre espri
et de notre coeur pour espérer nous amna

'l vo es pièces d'un a indécence ause
révoltante.

h est certaines herbes qu'il est toujoun
dangereux de manger, et dont il vaudrai
mieux s'abstenir, mais si on on veut absc
lument mange r, gardons-nous au moins d
celles que l'on sait être empoisonnées.

Il peut arriver que nous ne mettion
pas toujours on pratique nous même ec
que nous conseillons aux autres, mais 1
conseil nî'en est pas moins bon.

Samedi soir on a joué le Pré au
Clercs. Comme Mignon, c'est charman
et c'est convenable ; une femme honnêt
peut l'entendre sans rougir. Mignon et 1
Pré aux Clercs prouvent qu'on Mavai
amuser les gens autrefois sans les scandt
liter. L.-O. DÂvID.

LA RÉSURRECTION ténèbres du paganisme aux clartés de l'E-
vangile ; c'est de là qu'Adam nouveau, il

De torrente in vil bibe' ; proptereâoffre au fils du vieil Adam ses titres de
exaltabit caput.-Ps. CIX. noblesse.

Jésus-Christ,I" notre espérance," est En retour, il faut répndre à l'appel du

vraiment ressuscité, et lespages attestent Matre, et tout quitter pour le suivre.
levira e es é t te-pstentîncei - Sans lui, comment franchir le Nil des
le miracle de si toute-pais 'Ince; "%essconvoitises et la mar Roupi des tyrannies 1
jouissons-nous et tressaillons allégresse comment " passer de ce monde à notre
Chantons on cheur :" Alleluimi / 1a/leluia / Père 4" Heureux, heureux les héritiers du
Voici le jour que le Seigneur a fait. Le peuple élu î Ils pénétreront dans la Terre
Christ a bu sur son passage de l'eau du pul l l éérrn asl erChis ab sr onpssgedelea d1 promise, dans la sainte Eglise de Dieu ; là
torrent ; voilà pourquoi sa gloire éclate coule, le la ete mel c d Die y

O xort o es t vitor i ùtn iul coulent le lait et le miel, car la grâce y
Io nt surabonde ; et comme la Madeleine au ma-
ion ?"tin dujour de Pâques, ils mériteront d'en-

L'Home-Dieu a vaincu Satan par ses tendre les piroles du suprême Amour : Je
L'Home-Deu vaicu Stanpar es nte vers mon Pè're et votre Père, vers

propres armes. La Croix a porté la ran- Moneetvotreet r e r
çon du monde, et dès lors, Dieu "règne Mon Dieu et votre Dieu!
par le bois" sur le monde. JEoNrBrE BDAD.

Harmonies admirables ; familières pour-
tant, à la siinte Liturgie.

Après la mort du Sauveur, son corps
adorable fut oint de parfums et mis dans
un sépulcre neuf, taillé dans le roc. Le
Symbole dit simplement : Spulitus ; mais1
que ce mot est profond, rapproché de ceux1
qui le suivent de si près, et qui exprimenti
tout le mystère que nous célébrons ! 1

Vivant, Notre-Seigneur n'avait pas une

pierre où reposer sa tête ; mort, il gît
dans un tombeau d'emprunt. Commen-
taire final et toujours divin de la pre-
mière des Béatitudes.

En même temps-rapport glorieux pour
Marie,-la virginité de cette sépulture
correspond au sein immaculé dans lequel
le Verbe s'est fait chair.

Entin, la signification du Sabbat s'é-
claire d'une lumière nouvelle ; car voici
que l'Ouvrier de notre salut se repose des
labeurs de la Rédemption.

Maintenant le ciel et la terre sont dans
l'attente ; la pierre tombale est scellée, et
les soldats font bonne garde. Scribes,
pharisiens, peuple déicide, vous espérez
que la Mort retiendra dans ses liens l'Au-
teur de la vie, et consommera le déshon-
neur du crucifié. Vaine espérance ! le
troisième jour est à Dieu, et " comment
donc s'accompliraient les Ecritures 1"

Actum est / c'est fait! Jésus s'est levé
comme un roi, malgré les gardes, et les
sceaux et la pierre, et le soleil de Pâques
rayonne sur le Golgotha. Fuyez, fuyez,
forces contraires, et tremblez devant la
" colère de l'Agneau." Encore un coup,
c'est fait, et la croix (lu Calvaire va de-
venir le Labarum de Constantin. C'est
fait ! une fois confirmée en grâce, l'E-
glise enseignera et baptisera toutes les na-
tions, afin qu'il n'y ait " qu'un troupeau
et qu'un Pasteur." "Epouse sans tache et
sans ride," " inondée de délices" au sein
même des persécutions, parce qu'elle
" s'appuie sur son Bien Aimé," elle tend
sans cesse à l'union éternelle. C'est fait
l'aube du jour sans fin luit sur le monde
seuvé, et la Foi, l'Espérance et la Charité
viennent recruter l'armée du sacrifice.

1 Peu importe, maintenant, que les princes
des prêtres imaginent l'enlèvement du
corps de Jesus, et soudoient les soldats

- pour leur faire propager cette fable! Les
juifs aveuglés pourront y ajouter foi, après
avoir méconnu le signe de Jonas; mais la
pr-eication a)ostolique provoquera en

tous lieux l'alfirnation de Pierre : Jésus
est le Christ, le Fils du Dieu, vivant /

La résurrection de Jésus-Christ réagit
sur sa vie, illumine ses promesses et scelle

t divinement sa doctrine. Le saint Sépulcre
reproduit l'éclat lu Tihabor, de même que
le Calvaire et la Croix ont eu pour intro-
ducteurs l'Etable et la Crèclhe. Et désor-
mais, ô bonheur ! les chrétiens' recueille-

3 ront dans le triomphe mde leur Chef le gage
3 de leur future résurrection. En attendant,

les prédestinés ne craignent point la mort,
- parce qu'elle n'est plus pour eux que le

Baiser du Seigneur Jésus.

3 C'est de sa tombe entr'ouverte que le
; Rédempteur dit à la femme et au monde :
- Marie ! c'est de là qu'il appelle le genre

humain de la servitude à la liberté, des

LE BILL DE M. GIROUARD

On devait s'attendre à l'opposition que
le bill de M. Girouard a rencontrée parmi
l'épiscopat protestant. L'église d'Angle-
terre ne peut voir d'un bon oeil cette ten-
tative d'anéantir un empêchement qui a
toujours été regardé par elle comme absolu,
et oui a été déclaré tel, dès l'origine, par
Henri VIII, fondateur de la religion an-
glicane. Illy a plus. La question du mariage
des beaux-frères et belles-sours implique
un principe qui est la pierre angulaire de
l'anglicanisme. C'est d'une divergence au
sujet de cette question que le schisme an-
glais est né. Le roi Henri VIII, qui avait
ses raisons pour cela, se trouva d'abord
en désaccord avec Rome sur le point de
la validité du mariage contracté entre
beau-frère et belle-soeur.

Le monarque avait de légitimes préten-
tions comme théologien. Il venait de sou-
tenir avec Luther une controverse savante.
Il voulut prouver que l'affinité, dans le
cas en question, constituait un obstacle
absolu, que ces sortes de mariages étaient
contraires à la loi naturelle et divine. Il
cita la bible, (lui traite de cette matière
dans un chapitre du Lévitique. A Rome,
on refusa d'admettre sa doctrine. On lui
cita, en réponse, le Deutéronome et le
livre de Ruth, qui disent tout autre chose
que ce que le théologien anglais voulait
faire dire au Lévitique, et qui font voir
que la loi ancienne, bien loin de condan-
ner ces unions, les rendait obligatoires
dans certaines circonstances particulières.
En tous cas, il ne pouvait s'agir de droit
naturel, mais de droit positif seulement,
et l'enseignement chrétien eût été jus-
tifiable de toucher à la bible. Mais
Henri VIII s'obstina. Il tint pour l'em-
pêchement absolu, et le primat d'Angle-
terre, qui partageait son avis, pour cause,
décida dans ce sens. Il fut décrété que
les mariages entre beaux-frères et belles-
sœurs étaient contraires à la loi divine, et
que l'Fglise ne pouvait en aucun cas les
permettre. Il en résulta que le roi, qui
avait, vingt-deux ans auparavant, en
vertu d'une dispense de Rome, épousé
sa belle-soeur, Catherine d'Aragon, veuve
de son frère, Arthur Tudor, put se séparer
de sa femme. Ayant à opter entre la dé-
cision de son ami le primat et celle du
pape, il se décida pour la première, rom-
pit avec Rome, répudia Catherine, épousa
Anne de Boulon, sa concubine, et constitua
l'église d'Angieterre en église indépen-
dante.

Ce sont là des faits historiques connus
de tous. La circonstanoe prête à les rap-
peler, et ils expliquent l'attitude que
prennent en ce moment les évêques pro-
testants du Canada. Ceux-ci, comme leurs
ainés, les évêques et archevêques du Roy-
aume-Uni, sont à bon droit susceptibles
sur le point dont il s'agit. Ils sentent que
toucher à la doctrine qui servit de premier
motifàla scission anglicane au XVIe siècle,
c'est toucher à l'arche sainte de l'anglica-
nisme, et on conçoit que cela ne leur aille
pas. En Angleterre, où la Chambre des
Communes a voulu, à huit reprises diffé-
rentes depuis un siècle, légaliser les ma-
riages ntre beaux-frères et belles-soeurs, le
clergé national a chaque fois opposé une
rési tanoe vigoureuse et fait repousser à la
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Chambre des lords le bill passé à la
Chambre populaire. Le prince de Galles
lui-même, ayant officiellement pris pirti
pour le projet, en dépit des protestations
le l'Egise établie, n'a pu vaincre la rési-
tance des Lords.

Le même sort est peut-être réservé au
bill de M. Girouard dans notre parlement.
Il est bruit que le Sénat le rejettera si la
Chambre le laisse passer. L'agitation créée
par les évêques anglicans, jointe au refroi-
dissement que la supl)ression des provi-
sos a causé parmi les catholiques, rendent
d'ailleurs sa fortune assez douteuse aux
Communes mêmes. A moins qu'on ne le
ramène à sa rélaction première, qui le
rendait également acceptable aux deux
côtés, puisqu'elle réservait les droits des
différentes croyances. Les anglicans n'au-
raient eu rien de raisonnable à dire, en
réalité, contre ce premier bill, qui fai-
sait les réserves voulues, mais ils ont
raison de combattre le second, qui pro-
dlmoe le mariage civil pour les beaux-frères
et belles-soeurs, en dépit de la doctrine an-
glicane et de la doctrine catholique.

A. GÉLENAs.

NOUVELLES TRANGRES

Le cabinet Freycinet a cédé à la pres-
sion de l'opinion publique en France, et
lancé un décret expulsant les jésuites du
sol de la France. Ce décret est ainsi
conçu :

Le gouvernement, considérant qu'une plus
longue toléranceenetsaurait être étendue à une
société contre laquelle le sentiment national
s'est déclaré, a résolu de dissoudre l'association,
et les établissements occupés par ses membres
devront être fermés- et évacuéis dans l'espace de
trois mois cette pério le pourra être prolongée
jusqu'au 31 août pour les établissements d'édu-
cation attachés à la société.

Un second décret porte que les con-
g-régations non autorisées devront de-
mander l'autorisation au gouvernement,
et que celles qui no demanderont pas ou
n'obtiendront pas l'autorisation seront
dissoutes.

Le nombre de jésuites en France est de
1509, celui des religeux faisant partie des
congrégations non autorisées de 7,444
hommes et 14,000 femmes. Parmi les
congrégations non autorisées se trouvent
les franciscains, les capucins et les domi-
nicains.

Les jésuites travaillent constamment à
nous détruire, disent les républicains, à
nous chasser du pouvoir, défendons-nous,
protégeons les institutions républicaines
en chassant de France nos plus redou-
tables ennemis. Quels que soient les
griefs que les républicains puissent avoir
contre les jésuites. ils avaient un tribunal
auquel ils pouvaient s'adresser pour obte-
nir justice, un pape dont l'esprit de jus-
tice et de conciliation est appelé à sauver
i'Eglise. D'ailleurs c'est évidemment à la
religion elle-même qu'ils en veulent, à
l'instruction religieuse, et on en aura
bientôt des preuves encore plus convain-
quantes. La république entre dans la voie
de la persécution ; elle marche à la mort.
Il y a longtemps que nous prédisons
cette persécussion et les troubles qui en
seront la conséquence. La véritable lutte
religieuse commenci, attendons-nous à de
terribles événements.

En Augeterre, les élections absorbent
tout3 l'attention publique. Les premières
élections ont été fatales à B3eaconsfield, et
déjà on annonce la chute de son minis-
tère comme certaine.

Sa majorité fond comme la neige. Le
parti libéral va revenir au pouvoir.

L.-O. D.

re os maesurs.-C'est avecsplaisirv que nrU

maison de nouveautés que MM. ARadSBAxUL
FRtIREs viennent d'ouvrir au coin des rues Ste•
Cat herine et Montcalm. L'acheteur y trouvera

marchandises det désie q-alité-et des pri 5
sonnables. Ceux qui connaissent l'un ou l'autre
des associés, sont d'ailleurs certains d'être bien
servis. L'un d'eux, M. Jos. Archambanlt, est
bien connu comme, ancien commis chez M>t

Dupuiso frco t lautre comm ex-associé d

tours.
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8IR ALEXANDER TILLOCH GALT plté ses études, il vint au Canada en,
1835, au service de la " British Ame-

Sir Alexander est le plus jeune des fils rican Land Company," dans les bu-
de défutnt M. John Galt, qui s'est fait reaux le laquelle il fut employé pendant
connaître par quelques euvres littéraires, vingt ans, élevant de l'humble position
et fut le fondateur de la jolie petite ville de commis à celle de commissaire en chef,

e Guelph, dans le comnté de Wellington, Il laissa alors la comp gnie et Se lança
Haut-Canada, et en l'honneur de qui la avec ardeur et succès dans les entreprises
vIlle de (alt, dans le comté de Waterloo, de chemins de fer. Eu 1849, il se lit élire
Porte son nom. représentat du comté do Sherbrooke à

M. Galt est né à Chelsea, en Angle- l'Assemblé législative. Ses talents le tirent
terre, le 6 septembre. Après avoir com- considérer, à son entrée dans la Chambre,

comme le chef du parti anglais du Bas- milice du colonel Lyson. M. Galt revint
Canada, et le firent nommer ministre des au pouvoir en 1864 avec ses collègues.
finances en 1858, à la place de l'hon. M. Ce fut alors qu'eut lieu entre le gou-
Cayley. Dès cette époque il proposa vernement et l'hon. Georges Brown l'al-
une série de résolutions en faveur de liance qui eut pour résultat l'établisse-
l'union des provinces anglaises de l'Amé- ment de la Confédération.
rique du Nord, et alla en Angleterre, en Ein 1868, l'Assemblée législative ayant
comp<gnie de MM. Rloss et Cartier, pour refusé d'accoorder à la minorité protes-
y faire adopter son projet. Il continua tante du Ba-,Canada, sur la question
(lUre ministre des tinances jusqu'en 1862, d'éducation, certains priviléges qu'il ré-
épou. à laquelle l'administration Cartier- clamait pour elle, il remit son porte-
Macdonald fut renversée sur le bill de feuille. Il fut néanmoins l'un des délé-

SIR ALEXANDER TILLOCH GALT, K. 0. M. G.
eés du Bas-Canada à la grande conven-tion tenue à Londres en 1866-67, pourfaire sanctionner l'Acte d'Union. Le ler

jOillet 1867, il redevint ministre des fi-
narces et membre du Conseil Privé de Sa
Majesté. Il résigna peu de temp après, en
"loVernbre 1867, au sujet de certaines ma-i
tières se rattachant à la supension de la
banque commerciale que ses collègues ne
voulaient pas soutenir autànt qu'il le dési-
rait lui-méme. Le gouvernement impérial
jl nmma Compagnon du Bain, le 1er1
juillet 1867, mais il refusa cet honneur1

que M. Cartier. On sait que Sa Ma-
J"até jugea leurs plaintes justes et leur ac-
<ýOrda Peu de temps après des honneurs

plus élevés, que M. Galt accepta, à la con-
dition qu'il aurait le droit de conserver et
de professer les opinions qu'il avait relative-
ment à la question de l'indépendance. On
connaît l'attitude que M. Galt prit alors
vis-à-vis du gouvernement et les raisons de
son élo-ignement de ses anciens collègues.
Il parut surtout diriger ses coups contre Sir
Francis Hincks et Sir John A. Macdonald.

En 1870, il proposait dans la Chambre
que le Canada eût le droit de faire des
traités de commerce avec les autres na-
tions et se prononçait en faveur du libre-
échange avec les Etats-Unis. En 1871, il
demandait que la Chambre donnât ins-
truction aux représentants du Canada

dans la Commission des pêcheries et de
l'4Abloln , de ne pas céder aux Etats-
Unis l'usage du Saint-Laurent et de nos
pêcheries sans obtenir des Etats-Unis pour
compensation, un traité de réciprocité.

La position indépendante que M. Galt
occupait à cette époque dans la Chambre,
excitait la curiosité publique. Les deux
partis le ménageaient et craignaient de
s'en faire un ennemi. En 1873 il se
retira de la politique active. En 1876, il
prenait part à la lutte politico-religieuse
qui sévissait alors dans notre province et
faisait un discours que les conservateurs
réprouvaient dans les termes les plus éner-
giques. Peu de temps après, le gouverne-

ment Mackenzie le chargeait de représen-
ter le Canala dans la Commission des
pêcheries siégeant à Halifax.

Sir John était à peine au pouvoir qu'il
l'envoyait en Europe pour tâcher d'établir
des relations commerciales entre le Ca-
nada, la France et l'Espagne.

On vient de lui donner une mission en-
core plus importante ; il est parti pour
aller représenter le Canada auprès du gou-
vernement impérial avec le titre de High
Commissioner.

M. Galt a un extérieur imposant et
agréable, une voix douce et claire, une
élocution facile, un langage distingué, une
éloquence vive.et nerveuse.
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REDDE CRSAREM CRSARI

En parcourant, l'autre jour, dans
L'OPINION PRBCIQUe, un extrait d'une
conférence faite dernièrement à Montréal
par M. Hogue, étudiant, il me revint à
l'esprit que M. Faucher de Saint-Maurice
avait fait et lu, en 1866, à Québec, une

étude du même genre : "La mission de
l'homme de lettres." Et, comme je savais
que cette conférence de M. Faucher se
trouvait reproduite dans son volume inti-
tulé : " Choses et autres," il me prit fan-
t isie de comparer un peu la manière des
deux auteurs. Ce petit travail m'a laissé
parfaitement satisfait, à tel point, que je
me permets aujourd'hui de mettre devant
les yeux des lecteurs de L'OPINIoN Pu-
BLIQUE quelques phrases des deux confé-
renciers. L'on pourra voir qu'ils se sont
rencontrés singulièrement plus d'une fois
sur le même terrain.

M. FAUCHER DE ST.
MAURICE.

1866.

M. HoGUE.

1880.

A côté de George Qui de vous n'a flétri
Sand, cette femme- George Sand, cette fen-
homme qui, oublieuse me-homme qui, oubliant
de la sainte mission que son cœur était fait
confiée par Dieu à ses pour aimer, n'a trouvé
sours, n'a su trouver que des accents de haine
au fond d'un cœur fait contre le côté divin de
pour aimer et se dé- la société-la vie de fa-
vouer que des accents mille ? Combien plus
de haine et de malédic- odieuses doivent vous
tion contre le côté di- paraître toutes les énor-
vin de la société-la mités qu'elle débitait
vie de famille,-se des- sans merci et sans rai-
sineront les figures an- soit, lorsque vous voyez
géliques et rayonnantes apparaitre pures et ray-
de chaste poésie de ma- onnantes les figures ai-
dame Desbordes - Val- mées de madame Des-
more, de Delphine Gay,
d'Anaïs Segalas, de,
m a d a m e Swetchine,
d'Eugénie de Guérin,
de madame Augustus
Craven et de tant d'au-
tres.

En face du profil aus-
tère de Lamenais, torse

bordes-Valmore, de ma-
dame Augustus Craven,
d'Anaïs Segalas, de Eu-
génie de Guérin ?

Vous voyez avec ut
noble sentiment de sa-

de bronze aux pieds tisfaction le contraste
d'a r gile, s'affaissant frappant entre le trop
dans l'ombre sous le fameux Lamenais, torn-
poids de son propre or- bant sous le poids de son
gueil, se détacheront en propre orgueil, et les
p 1 e i n e lumière, les Lacordaire, les Dupan-
mains de Lacordaire, loup, et tous ces glorieux
de Mgr Dupanloup, de Pères de l'Eglise mo-
Mgr Pie, de Mgr Bau- derne de France, etc.
tin, des pères de l'E-
glise moderne de Fran-
ce, toujours prêtes à
bénir et à consoler.

Au bas de cette chai- Au pied de leur chaire
re, Proudhon entassera divine, Proud'hon mar-
volumes sur 'volumes, mottait avec rage que
brochures sur brochu- Dictu c'est le mal, que
res, pour prouver que la propriété c'est le vol.
la propriété c'est le (Ne seriez-vous pas, en
vol, que Dieu c'est le matière littéraire, un
mal. H. Taine chu. peu de cet avis, mon-
chottera que la suppo- sieur Hogue ?) H. Taine,
sition de l'existence de assommé par la massue
Dieu est incapable de de leur irréfutable lo-
produire une morale gique, ne pouvait plus
naturelle. Ernest Re- que chuchotter que la
nan cherchera à grim- supposition de l'cxis-
per plus haut : ilniera, tunce de Dieu est inca
en termes on ne peut pable de produire une
plus scientifiques et morale naturelle. Er-
élégants, la divinité du nest Renan, plus hardi
Christ, et Théophile et plus vicieux, allait
Gautier, laissant loin jusqu'à nier la ditinité
derrière lui ces deux du Clrist.--Entiin, Thé-
piètres démolisseurs, ophile Gauthier, dans
soufflettera dans un de un le ses ronans les
ses romans les plus en plus en vogue, male-
vogue - Mademoiselle inoiselle de Maupin,
de Maupin-la femmie plus ambsurde que tous
qui gravisi.it jadis les ces piètres déniolisseurs,
pentes du calvaire pour insultait gaiemîent la
venir y sceller par sa femme qui jadis gra-
glorieuse présence le vissait les dgtés iudt cal-
sanglant sacrifice qui vaire, et contribuait par
devait un jour faire ou- son auguste sacrifice à
blier l'ouvre satanique détruire l'oeuvre de Sa-
des hommes dévoyés. tan déchu.

Le roman! c'est là Je viens le prononcer
surtout que l'écrivain le mot roman. Ai !nies-
moderne a abjuié sa sieurs, c'est là qte l'é-
mission, a oxydé sa erivain a abjuré sa mis-
plume. Oublieux de sion, qu'il a oxidé sa
ce que le roman ion- plue. il y a prodigué
nête pouvait avoir d'a- à droite et à gaitchiet les
musant et d'instructif, coups de poignard. les
il a. voulu créer le ro- duels, les suicides. Tous
man de bas étage, le ces héros et ces héroïnes
roman barbu, où sont qui s'entpoisonnent et
prodigués, à droite et empoisonnent 1 e u r s
à gauche les grands époux ou leurs épouses,
coups de poignards, ont trouvé des éditeurs
1 e a duels, les suici- par milliers, jusqu'au
d e s, les assassinats jour où l'enfant du f'u-
...... Tous ces hé- bourg, ouvrant le livre
ros du meurtre et du venimeux, le lit et le
carrefour, toutes ces hé. replace en disant: après
roïnes crées pour S'em- tout, ce n'est pas aussi

poisonner elle-mêmes mauvais qu'on se plaît à
ou pour empoisonner le dire.
la vie de leurs cama...................
rades, ont trouvé de...................
puis longtenps des
éditeurs complaisants
pour imprimer leurs
ébouriffantes aventures
sur papier velin, où
elles dorment sournoi-
s e in o n t enveloppées
dans leurs couvertures
satinées jusqu'au jour
où un flatteur curieux,
attiré par ce faux air
de bonhomie soirs le-
quel s'est réfugié le
ial de nos jours, sent

un je ne sais quoi au
bout de ses doigts qui
l'attire vers la fatale
brochure, le pousse à
l'ouvrir, à la feuilleter,
à la lire, et. quelques
heures après à la refer.
en se disant :

Après tout, ce n'est
p a s aussi mauvais
qu'on veut bien nous
le dire.

Puis le brave homme Puis le brave enfant
continue paisiblement continue son chemin pai-
son chemin, sans se siblement, sans se don-
douter de la subtilité ter du venin qu'il vient
du poi-on qu'il vient de s'infiltrer dans les
de s'infiltrer dans les veines.
veines.

Le temps et l'espace nous manquent
pour citer les deux derniers paragraphes
de l'extrait de la conférence donnée par
M. Hogue, paragraphes que nous retrou-
vons encore en entier dans Chtoses et
autres. Peut-être M. Hogue nous trouve-
ra-t-il par trop indiscret, mais nous nous
permettrons de lui demander si, avant de
faire sa conférence, il n'aurait pas, par
hasard, lu celle de M. Faucher de Saint-
Maurice. J. M.

LA CHINE ET LE JAPON

On dit que six comités de chancellerie
ont décidé qu'il était préférable de ris-
quer une guerre avec la Russie, que de se
soumettre au traité que Chung-How a
conclu. La conduite du gouvernement
de Pékin à l'égard de Chung-How, étonne
et les indigènes et les étrangers, et la con-
viction générale est que le gouvernement
est tellement aveuglé, depuis ses dernières
victoires dans l'Asie Centrale, qu'il nî'ar-
rêtera devant aucun obstacle, pour recou-
vrer tout le pouvoir perdu. Conséquem-
ment, Chung-How a été disgracié, non
pour le programme qu'il a adopté, mais
pour n'en avoir pas poussé assez loin l'exé-
cution. C'est ce que confirme la remar-
quable correspondance échangée entre
Tsung di Yamen et la légation étrangère.

Les délégués ont produit conjointement
un memorandum, dans lequel ils accusent
la Chine de vingt violations de traités, et
demandent réparation. Tsung di Yamen
a refusé de considérer aucune de leurs
plaintes, et a prié, pour toute réponse, les
diplomates étrangers de prendre connais-
sance de la lettre adressée par la Chine
aux gouvernements Européens et Améri-
cains, demandant.une révision des traités
de la Chine, et l'abrogation en faveur de
certains autres traités. Au commence-
ment de cette année, le gouvernerment de
Pékin a demandé si un règlement final de
l'alftire Loo-Choo, d'après les suggestions
du général Grant, serait agréé. Le gou-
vereînent Japonais a répondu dans l'af-
firnative. Les négociations sont actives à
cet effet.

1gnifiues Robes e. .us. Un porte une
attetntion etxtraordinîaire attx reparages des huel-
leteries chîez Chis Desjairdins et Cie, 637, 639,
rute Ste-Cather'ine.

Les Alanîchons et les Boas sotnt à meilleur
marché que partout ailleurs. Ont porte une at-
tention extraordinîaire aux reparages dle pelle-
teries cihez Cihs Desjardins et Cie, 637, 639, i-ne
Ste -Cathterinte.

Les Maniteaux sont en plus grand choix et à
nmeilleur- miarchié qtte p)artout ailleurs. Ou porte
une aîttention extraordinaire aux reparauges de~
pelleteries citez uns Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par-
touît ailleur. On porte une attention ex*raor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rne.

Toutes les Pelleteries sont à grand niarché
chez Cita Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
rine. Oin porte une attention extraordinaire
aux pelleteries chez Chs Desjardins et Cie, 637,
639, tue Stetatherine, Motréal.

LES JUIFS

La "Société pour la propagation de la
foi juive," ayant son siége à Berlin, publie
un annulaire auquel nous empruntons les
chiffres qui suivent :

Il y a en ce moment sur la terre 6 à 8
millions de juifs : c'est à peu près le même
nombre d'israélites qu'aux temps glorieux
du roi David. Là-dessus, 5 millions vivent
en Europe ; 200,000 en Asie, 800,000 en
Afrique, un million à quinze cents mille
en Amérique. En Europe, c'est la Russie
qui a le plus de juifs : 2,621,000.

Ensuite c'est l'Autriche-Hongrie, aveî
1,475,000 israélites, dont 575,000 dans la
seule Galicie. Viennent ensuite, par ordre
décroissant : l'Allemagne avec 512,000
juifs, dont 61,000 en Posuanie ; la Hol
lande, avec 49,000 ; l'Italie, avec 35,000

L'Espagne et le Portugal réunis en on
2,000, 3,000, peut-être 4,000 ; la Suède
1,300 ; la Norwége, vingt-cinq ; Berlin
possède 45,000 Israélites: presque autan'
que la France entière.

En Asie, l'Inde a 20,000 juifs ; la Pa
lestine, 25,000. A Jérusalem, ils ont la
majorité; on les y évalue à 13,000, le
Musulmans étant au nombre de 7,000, et
les chrétiens au nombre de 5,000.

On lit dans l'Évèneme ntt:

Les collègues de l'hon. M. George Brown
au Sénat comptent qu'Il viendra bientôl
recevoir leurs félicitations. Ils ont hâte
de lui témoigner leur admiration pour le
sang-froid qu'il a montré dans le très-grand
péril qu'il a couru. On cite un mot qui
montre à quel point l'éminent journaliste
était resté maître de lui-mème. Comme
on se pressait autour de lui après l'attentat,
en l'interrogeant anxieusement sur sa
blessure

-Ce n'est rien a-t-il dit en souriant, j'en
fait souvent de plus dangereuses

Puis, continuant de plaisanter, il a
ajouté :

-Ce coquin m'a traité en roi. Il a tire
sur moi comme sur une tête couronnée :
c'est bien de ce jour que je pourrai me
croire le prince des journalistes.

Le fait est que s'il faut qu'on se mette
à assassiner ler journalistes, il vaudra tout
autant pour nous renoncer à notre ingrat
métier et accepter des trônes.

On fait courir le bruit que le juge Bour-
geois serait transféré d'Aylmer aux Trois-
Rivières pour faire place à M. McDougall.
Il n'y aurait rien â dire contre la nonina-
tion de M. MeDougall qui serait accueillie
avec une vive satisfaction par ses anciens
collègues de la Chambre, et qui est atten-
due depuis longtemps déjà ; mais sans
offenser le nouveau titulaire, on peut bien
dire que M. Bourgeois laisserait derrière
lui les plus vifs regrets. Dans ce district
dont la population est mélangée de tous
les éléments nationaux, il a sut conquérir
de suite une véritable autorité. On l'es-
time, on le respecte, on l'aime ; on s'incline
devant ses artêts comme devant la justice
même. Toute cette population vigou-
reuse et indisciplinée subit son influence
et a trouvé dans ce jirisconstilte in-truit,
laborieux, sincère et loyal, qui a le phy-
sique d'un atlhlète, le magistrî'at qu'il falbait
pour contenir et dompter son esprit tur-
bulent.

L'Illustration, de Paris, publie dans son
dlernier ntumér-o une gr'avure représentant
le train-Sénécal traversant le Saint-Lau-
rent à H-ochelaga.

La gravure est fort bien exécutée, miais
la note expliquant le dessin est navrante.
Elle commence ainsit

" Il y a un ntois, les Anglais du Canada
assistaient à un curiîeux spectacle.."

Le nom même si français de Sénécal,
n'a pas appris au rédacteur que nous n 'é-
tions pas tous des Anglais !C'est le train
qui l'aura trompé ; il n'a pu croire que des
Français avaient tant de go ahead.

UN VOL SOUTERRAIN.- 4,500,000 fr

1 Au mois de juin 1879, un vol considé,
3rable commis au préjudice de la banquO

s du gouvernement de Kherson jeta UDf
profond émoi au sein de la société rus$O.
3 Les voleurs3 s'étaient introduits dans le
banque au moyen d'un tunnel souterraitl,
dont les travaux avaient été exécutés sous

t la direction d'un ingénieur russe du n00l
dle Saschka, fils d'un miajor-général.
'Ï Les dalles dlu c'tveau furent soulevées,

eet les bandits puisèrent à pleines mains
dans le trésor, 1,579,688 roubles et 7
kopeks furent emportées ; les voleurs pet'

adirent 10,000 roubles3 en billets qu'on r(
etrouva dans le tunnel. C'était un bi

manche, les employés étaient absents, et
le factionnaire veillait devant le cavesO
dévalisé. Le lundi matin, grand fut l'é-
moi : on flaira une expédition nihiliste,
car les dépôts des particuliers n'avaic,11t
pas été touchés ; ces messieurs s'étaiente
contentés de l'argent de l'Etat.

tC

La police se mit en campagne et ne
tarda pas à mettre la main sur la plupae
des complices de l'ingénieur. Ce sont tot
d'abord plusieurs dames : la baronne de
Mitten, 33 ans, aussi jolie qu'émancipée;
puis M\lle Alcbejew, 23 ans, jolie, grw
cieuse : elle avait caché 480,000 roubles
dans une cave.

Viennent ensuite Mlles Ratiana MorOe
soif et -Nikola jewna Injakow : la pre,
mière, fille d'un bon bourgeois ; la Se'

1coude, fille d'un lieutenant général, toutes'
tdeux jeunes et jolies - puis les trois feu"

mes de quelques complices, enfin sept iw
dividus de diverses classes sociales : u11
employé, des bourgeois, deux mnaçons O
deux négociants juifs. Un des accuséO
est sujet autrichien.

Ces gens, outre les millions, Se sont 8e0
parés d'u.ie quantité de choses utiles:
formulaires dle passe-port, listes de recrute'
ment, récépissés d'impôts payés, imprinm6

idu gouvernement et de l'ad ministration.-
Tous, les femmes notamment, ont consePm

Lvé une attitude très ferme ; deux ou troid
des hommes paraissent également résolut
et semblent avoir obéi à une misSion poli
tique plutôt qu'être des affiliés à U.ILO
bande dle voleurs.

Comme les accusés ne nient aucun des
faits mis à leur charge, le jugement a été
rapidement prononcé. Mme Hélène Ro»ý
sikoif, née baronne de Vitten, et dix de
ses complices ont été condamnés, elle.a-%
travaux forcés à perpétuité, les autres à des
peines variant entre quinze ans de tra
vaux forcés et quatre ans de prison.

Deux maçons qui avaient été engagés
pratiquer des travaux à la maison que
l'ingéniîeur Sasclika avait choisie ont été
acquittés.

Quand à l'ingénieur Saschka, il edt
jusîlu alois introuvable et menace de pas-
se-r dans le pays à l'état de légende.

mères! Mères ! 1 mères Z1!1
Etesous troublées la nuit et tenues éveillées par 100

souffranîces et les géinis-îements; d'un enfant qui fMit BO'
dent-i ? S'il eu e-t ainsi, allez echerrher tot -le tsuite un0
bouteille dle NIROP CALMANT DE MME WINSLOWY.
soulairera iintné liateirnît te pauvre petit malade--celo
est certain et nle saurait faire le moindire djoutep. il "'
a p as une mière au monde q ni, ayant usé de ce sirop. li
vu(s li ra mils aus.,itôt qu'il met en ordre les intesti2"
donne le relpos à la mère, soulage l'enfant et rentd 10
santé. 'Ses ellets tiennent dle la magie. Il est parfaiter
iiiptt notr-ýnsif dans tous les <-uas et agt éite êà1prendlre
Il est iriloté par uni (les plit s auciens et (les tneililt
nêletins (lit sexe fétotuiti aux Iý1tats-U,îjs. Les instiritS

tions névessaires pirfaire usage (lu sirop si-ut donnée#
ive vcî i ~qîe botn'ieille. Exiger la véri table qui porto le

fac sittile (e CUit PIS et iEIKN.S sur l'enveloppe 05.C

retîe uvneîeztu e hrain.2

lac itil.S éirîe te.çts

La rnceJoesiu eBof
Estl iedueî epu fiaedtiod.El
viea0 ttlltlteî esaî.qîet utepoé 5

-tsîeiîen t 'saeetn.e olgrP

Asual i de j lsruinatis87, tux, vot c'esd'-

rltxiei te o isan préjudie aile Ula baqu

cdus loiveut rseen ten Kherseoncjeta u

diprfond rhme. au ceind la outie. use

Lsv Les m'éta iesitout asl
be ants. attrmoyen d'autre cunes sonteran
oasnne p letavers. avaent éAtéE Vexctésso

de Saschk t asfils d'unr leajor,néral.S
aucu tua&l'ntle pdus déliat. Cuet trsouleée,

cobinasoa éuet empotées ;e succs parleus per-

luet rconne ouenIlaillibeant le Icava

etiotentsIe laresfnts d5elEntat. eIp
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LS ORDRES RELIGIEUX EN FRANCE1

Aujourd'hui que la situation des con-
grégations religieuses est mise en question
en France, les statistiques suivantes ne
manqueront pas d'intéresser les lecteurs.

En 1790, au moment où les ordres reli-
gmeux furent supprimés, il y avait tout
au Plus 50,000 religieux : 17 à 18,000

ommes et 30,000 femmes.
La reconstitution des couvents n'a com-

raenIcé qu'en 1804, et ne prit un essor réel
que sOus la Restauration. t

Sous le gouvernement de juillet, à l'ex-
Ception des jésuites, les autres congréga-
is purent également se multiplier à leuraise. 0l

SC'est en 1856 seulement que l'on peutc
trouver un recensement officiel des con-a
582 ations. Il constate l'existence de 49,-

. religieux, dont 10,000 hommes en-Viron et 40,000 femmes. Mais ces chiffres
étaient au-dessous de la vérité. M. Bonjean,

cer rà même qui a été assassiné par les
coMmunards avec l'archevêque de Paris,

r Darboy, évaluait à 64,339 le chiffre t
des religieux des deux sexes.

reu 1861, ce chiffre, d'après un nouveau
eaement, s'élève à 108,000. C'est tou-

Parmi les femmes que la progression r
a Plus grande. q

en nombre s'est encore accru, et il existe
tFrance 30,287 religieux et 127,759 re.ieuses.

Voici maintenant la subdivision en as-
etiations autorisées et non autorisées :eles-ci Sont au nombre de 33.

c HoMMEs.
Congrégations autorisées............22,843

ongrégations non autorisées-......7,444

FEMMEs.

0Onlarégations autorisées............113,750
gations non autorisées-......14,003

éesarmi les 7,444 religieux non autori-1
equi se composent surtout de jésuites,

Scapucins, de dominicains, de maristes,anciscains, etc.-les jésuites ne figurent
que Pour 1,509 membres.

ePART DE L'EX-IMPÉRAT ICE
EUGÉNIE POUR L'AFRIQUE

La veuve de Napoléon M s'est embar-
quée e 25 mars dernier, à Plymouth, en
route Pour Cap Town. sur le vapeur Ger-Co appartenant à "l'Union steamship

au »
e , est accompagnée du duc de Bas-

uivi et de deux serviteurs qui avaientsuivi le prince Louis-Napoléon lors de sondépart pour la guerre.
Lady Wood, et plusieurs autres dames,

lIae'que toutes veuves d'officiers tués dansr denière campagne contre les Zoulous,
Prennent également part à ce voyage de

se curiosité.
German se rendra directement au

CaP, ans s'arrêter Sainte-Hélène. On
restera trois jours à Cap Town ; puis on
arrdiigera sur Natal, où l'on ne pourraarriver que vers la fin du mois d'avril.

A prsquelques jours de repos, le géné-
tructioO, qui a reçu à ce sujet des ins-
terre, Ils spéciales de la reine d'Angle-
Pa conduira l'ex-impératrice, accom-

t oide sa suite, dans la vallée d'Ysyo-
La
Sdrmère partie de ce voyage durera
dee quatorze jours, et l'on s'arrangera

fçon à arriver à Dongi, lieu où le
PtieLouis-Napoléon fut tué, le 1er

Jijour de l'anniversaire de sa mort.
impraticeséjournera deux jours

gu, puis elle retournera immédiate-
Chen selAngleterre. Elle sera de retour

a Chisîurst vers la fin de juillet.
sauet, quel beau thème pour ton

P oète François Coppée apécié par un
-cii fappraps

tadis que François Coppée m'entre-
tSaitde ses commencements, causait du
tInistoh il était simple surnuméraire au

to de la guerre, je songeais à la

brusque apparition de son nom dans la
célébrité contemporaine. Il était presque
inconnu. De jolis vers cependant avaient
paru chez Lemerre, mais un peu confon-
dus dans cette foule d'œuvres de jeunes
poètes dont ce libraire a la spécialité. Un
critique par-ci par-là avait parlé du pauvre
petit Angelus s'éteignant entre lez bras du
vieux prêtre et du vieux fossoyeur ;-de
cette nourrice transplantée dans l'intérieur
riche d'une élégante parisienne, et retour-
nant tout à coup à son village, où l'at-
tendent son mari ivre et son enfant mort.
Quelque chose avait attiré un peu plus
'opinion publique : le Petit épicier, cette
entative de naturalisme en poésie, comme
'a appelé M. Zola, avait fait user beau-
coup d'encre. La plaisanterie s'en empara
après la discussion.

Malgré cela, le poète restait encore
presque ignoré.

C'est alors que le Passant parut sur
'affiche de l'Odéon. On entendit la voix
harmonieuse de Mlle Sarah Bernhardt
oupirer ces vers délicieux ; et le lendemain
out Paris se répétait avec enthousiasme ce
nom, inconnu la veille, de François
Coppée. Aussitôt, flairant là une nou-
velle personalité en vue, les journeaux fu-
retèrent dans l'intimité du poète. On sut
que cet auteur était encore un tout jeune
homme, qu'il faisait vivre sa mère avec lui,
grâce aux modestes appointements qu'il
touchait comme employé dans un minis-
tère. L'Impératrice se le fit présenter;
l'Empereur daigna lui adresser la parole et
le complimenter à une soirée des Tuileries ;
l'auteur de l'Angelus voyait cette belle fée
de l'Espérance lui sourire cette fois; et,
peu à peu, ses jolis vers se répandant, l'en-
gouement du public, des femmes surtout,
allant toujours grandissant, François
Coppée, se faisait une large place au soleil.

Dans une conférenae qu'il fit il y a
quelque temps à la salle des Capucines,
François Coppée, voulant définir en
quelque sorte son talent poétique s'expri-
mait en ces termes :

"Je me figure qu'à mon berceau, comme
a celui d'un petit prince, dans un conte de
Perrault, il vint beaucoup de fées ; l'une
me dit : "Tu ne feras pas de fautes d'or-
tographe, ton style sera pur, tu n'éprouveras
aucune difficulté dans la règle des parti-
cipes quant le complément est avant..."
-L'autre me dit : "Tu auras de la faci-
lité à écrire en vers; la rime, cet oiseau
volage, sera pour toi vite apprivoisée dans
une belle cage dorée. . ."-Une autre me
dit : " Tu marcheras à mi-côte de la mon-
tagne du Parnasse ; comme un papillon, tu
quitteras la terre, mais sans toutefois t'é-
lever bien haut dans le ciel ; ton inspira-
tion sera douce, pleine de jolis sentiments,
etc."

A ce moment arriva la vielle fée; vous
la connaissez; appuyée sur son grand bâton,
la tête branlante, les cheveux blancs dé-
faits, marmottant entre ses lèvres fanées
des syllabes incohérentes ; elle s'approcha
lentement de mon berceau et étendant sa
main toute ridée sur moi elle me dit : -
'' Quelque chose te manquera, tu ne seras
jamais un poète lyrique." Voilà pour-
quoi, mesdames, je ne suis pas un poète
lyrique. Comme on le voit, sous cette
jolie tournure de phrase, sous cette image
gracieuse, il ne se glisse pas un regret, c'est
une constatation pure et simple. M.
Coppée ne se plaint pas de cette vilaine
fée qui est venue la dernière auprès de son
berceau, il ne la maudit pas et il a raison.
" Tu ne seras pas un poète lyrique," lui
a-t-elle dit ; eh bien ! qu'importe. HIugo
n'est-il pas là, se dressant comme un Dieu
au sommet de notre littérature, avec sa
symphonie grandiose de rimes sonores,
avec sa richesse éclatante de pensées, avec
sa magie de rhythmes et de strophes, et
dans le rayonnement d'un pareil astre,
toutes les petites lueurs de ses inférieurs
ne sont-elles pas éclipsées, éteintes !

" Tu seras le doux poète charmant des
bourgeois, des petites gens, des coeurs rudes
et naïfs, dos sensations calmes, des amours
jeunes et fraîches." Sa prédiction s'est

réalsée
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Nous voyons qu'il est demandé aux
Chambres un crédit de $40,000 pour la
réparation des fortifications à Québec et à
Lévis, et compléter les travaux d'embel-
lissement commencés sous lord Dufferin,
pour lesquels une appropriation de $5,000
est inscrite au budget, outre $35,000 pour
des travaux pour prévenir les éboulis au-
dessous de la citadelle et faire disparaitre
les habitations qui sont au pied.

Un crédit de $2,000 est aussi demandé
pour des réparations à l'Hôpital de la Ma-
rine, et un autre de $116,000 pour répa-
rer et améliorer la voie ferrée entrr la Ri-
vière-du-Loup et Lévis.

Ce qui formerait la somme totale de
$208,000 destinés à des travaux dans
Québec et le district de Qnébec.

En ajoutant à cela la reprise des tra-
vaux dans la rivière Saint-Charles, la pré-
sence d'une flotte marchande considé-
rable, on peut augurer que les ouvriers de
Québec ne chômeront pas l'été prochain.

Nous le souhaitons de tout cœur.

On voit bien que les Américains sont
des gens "pratiques."

Le colonel Ruggles s'est présenté, il y
a quelques semaines, devant la commission
agricole du Sénat de la Virginie, et y a
exposé gravement son invention pour pro-
duire de la pluie à volonté, c'est-à-dire ce-
pendaut, pourvu qu'il y ait au ciel des
nuages, mais qui fassent mine de passer
sans arroser la terre. Dans ce cas, d'après M.
Ruggles, il suffit de laisser monter jusqu'à
la hauteur de ces nuages, un à deux kilo-
mètres, un ballonI captif chargé de dyna-
mite et autres matières explosibles ; on y
mettra alors le feu au moyen d'un fil élec-
trique, et la commotion sera telle que les
vapeurs des nuées se condenseront et tom-
beront en rosée bienfaisante. L'honorable
colonel demande à la législature virgi-
nienne une subvention assez ronde pour
continuer l'étude de son système, qui sera,
dit-il, un des plus beaux triomphes de
l'homme sur la nature.

Le triomphe sera bien plus complet en-
core, si l'ingénieux colonel trouve aussi le
procédé d'envoyer les nuages pleurer un
peu plus loin, quand nous serons-comme
depuis si longtemps-rassassiés d'averses
et de brouillards.

Intelligence et bonté des oiseaux.
Un jeune étudiant, qui avait un exa-

men assez difficile à passer, et roulant uni-
queinent sur une question de mémoire,
avait tellement lu et relu son livre, qu'il
en avait contracté une inflammation des
yeux. Impossible de continuer, et c'était
pour lui une question d'avenir!

Il avait beau se promener de long en
large à travers la chambre, en essayant de
réciter comme auparavant-il avait l'habi-
tude de lire à haute voix-il ne savait
qu'imparfaitement ! Brisé de décourage-
ment, il tombe sur son divan...

Tout à coup, d'un perchoir où se tenait
un perroquet, son unique compagnon, part
une voix, qui imperturbablement, sans une
faute ou une hésitation, se met à lui ré-
citer son examen... Il écoute, et répète
après lui.

L'excellent animal, comme s'il avait-com-
pris l'importance de sa mission, a recom-
mencé le même manége pendant quinze
jours consécutifs. L'étudiant a passé son
examen de la manière la plus brillante.

Le nouvel hôtel de Rockaway Beach,.
dit un journal de New-York, sera remar-
quable par son énormité. Mille ouvriers
et cent chariots sont employés à sa cons
truction, et grâce à la lumière electrique.
les travaux se poursutivent la nuit comme t
le jour. Les tapis et autres meubles doiveni
être livrés en mai, de façon à ce que l'hô

te uisse etre ouver le 1er mun Il aur

1,130 pcieds. ou près d'un quart de mill4
de long. Cette longueur est d'enviroî
cinq fois celle de l'hôtel W indsor ou di
plus vaste des magasins Stewart. Au des
sus du rez-de-chaussée, il y aura 1,000

O,0 chambres qui pourront recevoi
1,00 hôtes. La salle à maunge, aus pre
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mier, aura 200 pieds de long sur 75 de
large, et pourra au besoin être réunie aux
salons du même étage, pour former une
seule salle gigantesque. Au rez-de-chaus-
sée seront d'autres salles à manger et trois
bars de 100 pieds de long, une à chaque
extrémité du bâtiment, l'autre au milieu.

Une promenade couverte de 100 pieds
de large mène à la nouvelle gare et à la
jetée. Tout le bâtiment sera chauffé à la
vapeur, et 400 de ses chambres seront ap-
provisionnées d'eau courante.

Nous trouvons dans le Jockeg la curieuse
histoire d'un oiseau de forte taille pris par
une huître ; la scène se passe près de Hels-
ton, sur les côtes anglaises:

Une vieille marchande d'hu.'res, allant un
matin sur la grève pour faire sa Soplte habi-
tuelle, trouva cet oiseau mort, le bec -'risonné
entre les coquilles d'une huître encore vcantm.
Ce curieux groupe fut acheté assez cher par un
collectionneur dle la ville de Pendange, et l'oi-
seau pris par l'huître fait le plus bel ornement
de son cabinet de curiosités.

On peut facilement se figurer cette petite tra-
gédie de la mort de l'infortuné volatille. Errant
sur la plage, à la recherche de son dîner, il aper-
çut l'huître baillant au soleil, et attendant le
retour de la marée. L'oiseau affamé, voyant ce
morceau blanc et dodu, donne un petit coup de
bec ; l'huître, indignée, se referme aussitôt et
fait l'oiseau prisonnier. Les eaux montent len-
tement, pendant que le malheureux captif se
débat en vain, et le flux vient submerger la vic.
time.

On raconte, aux Etats-Unis, une histoire
assez drôle d'un nègre qui fut "pincé"
d'une façon semblable :

Voyant une magnifique huître s'épanouissant
sur la plage, il s'agenouilla et essaya d'en hap-
per le jus avec salangue .L'huître se referma,
et le nègre juta es cris étouffés de douleur et
d'épouvante. On vint le délivrer, et, tandis
qu'il roulait des yeux effarés, on se prit à rire
(le sa mine piteuse.

-L'huître n'a pu te faire bien mal, lui dit-
on, elle n'a pas de dents.

-Non, elle n'a pas de dents, mais elle a les
gencives rudement dures!

On écrit de Saint-Pétersbourg à la Ga-
zette de Cologne:

Le dernier numéro du journal nihiliste, le
Tcheray Peredel, qui a éte trouvé à l'imprimerie
clandestine découverte récemment à Wassitis
Otrof, et dont les manuscrits sont aussi tombées
dans les mains de la police, contient un article
dans lequel on décrit très exactement les der'
nières fétes de la Cour et le costume que portait
l'empereur, en indiquant l'heure à laquelle il est
entré dans telle ou telle salle et les paroles qu'i,
;1 pronioncées Il ressort de ce fait que les cons-
pirateurs entourent detrès près l'empereur.

La saisie des manuscrits a une grande impor-
tance ; car elle permettra sans doute de décou.
vrir les auteurs des articles publiés dans le jour-
nal nihiliste.

Le correspondant du Dailg News à St.
Pétersbourg lui écrit qu'il a appris de
source certaine que lorsque le Czar vint
au théâtre, il y a quelque temps, il trouva
dans sa poche, avec son mouchoir, une
proclamation ou manifeste révolutionnaire.
Il rentra immédiatement au palais et fit
appeler le général Gourko qui passa un
mauvais quart-d'heure avec Sa Majesté. Il
insista sur ce fait qu'il avait toujours été
d'avis que le palais devait être soumis à
des fouilles et des perquisitions complètes.

MM. Larmonth & Fils, ont publiés
aujourd'hui, dans la Voix du Peuple, une
annonce qui mérite une attention spéciale.
Ces messieurs ont fait des affaires avec les
agriculteurs de la Province de Québoc,
depuis plus de seize ans, et ils ont toujours
réussi à donner la plus entière satisfaction
à leurs clients. Ils offrent en vente un

inouvel instr-ument agi-aire, connu sous le
-nom de Grubbeur en Hierses, qui a été exa-
,miné par des connaisseurs et qui mérite

d'être recommandé au public.

- HONORAITRES DE MEDEOINS ,

bLes honoraires de médecins est uin itemu qui
eintéresse un grand nombre de personnes pre.

sentement. Nous croyons que la cedule leur ac-
Incord.' $3 par visite, ce qui coûterait à un homme,
u retenu dlans son lit pendant un an, et nécessi-

.tant une visite par jour, plus de $1.000 pour
1'année pour les visites du médecin seulement

àEt le contenu d'une seule bouteille des Amers
rde Houblon pris à temps ép'arganiit le 81,000O

1- e-t toute c ana on mc Mile-
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SOUVENIRS

Dans le lieu saint, un soir, j'avais porté mes
[pas ;

Mon âme était souffrante et mon coeur était las,
Las des vains bruits du monde, ou la joie a des

[larmes,
Le bonheur, des chagrins, qui flétrissent ses

[charmes.

La lampe qui fumait devant le sanctuaire,
Versait autour le moi sa tremblante lumière,
Le vent (lu soir ému pleurait dans les ciréneaux.
Plaintit comnie un soupir des ('tres des tombeaux.

Et j'étais seul, tout seul, dans le temple en si-
[lence,

Le front pâle, pensif, le cœur plein de souffrance,
Seul pleurant à genoux (levant le saint autel,
Où deux anges courbés adoraient l'Eternel.

J'essayai de prier, muais mon âme oppressée,
Ne trouva plis d'écho sur tua lèvre glacée,
Je murmurai tout bas: mon Dieu, pitié pour

[moi,
Donne à d'autres ma vie, et me rappelle à toi

Je disais évoquant les jours de mon enfance,
R evenez, revenez, lieureux jours d'innocence,
Douce paix qui reluit au front pur de l'enfant,
Et le passé disait : J'ai fait place au présent.

Et mes yeux pleins de pleurs, un instant se fer-
[mèrent,

Mes nombreux souvenirs en mon cœur s'éveil-
[lèrent,

Et je fus transporté par un ange de Dieu
Auxjours que je pleurais à genoux au saint lieu.

L'orgue saint s'éveilla sous un doigt invisible,
Le temple fut rempli d'un concert indicible,
Et la voûte sonore, avec ses mille échos,
A mon cœur ulcéré, redit longtemps ces mots

"Enfant, espère et prie ! " espérance et prière,
C'était naguère encor les deux mots que ma
Essuyant une larme eni me voyant partir, [mère,
Disait en m'embrassant comme pour nie bénir.

Puis le songe s'enfuit, plus léger que la brise,
Et mon âme un instant d'elle-même surprise,
Gouta ce calme pur et cette douce paix.
Que l'âge de mon front a bannis pour jamais.

Et depuis, des plaisirs, jetant la coune amère,
Moins (le pleurs de tristesse ont moillé nia

[paupière,
Moins d'orage et (le flots ont assailli mon 'cour
Et la paix sur mon front remplace le bonheur.

J.-A. CHAGNON.

FOLLEa?...
VI

(Suite)

Le 25 août 1855, En1g- ne Montrel, descendant
en grande hâte du fiacre 'qu'il avait eu la plus
grande peine à se procurer, tant les véhicules
étaient, ce jour-là, mis aux enchères, vint se
fondre dans la foule énorme, bruyante et mêlée,
qui se pressait aux abords de la gare de Stras-
bourg.

Paris attendait la reine d'Angleterre, qui ve-
nait nous visiter.

A l'intérieur de la gare, ou le jeune homme
pénétra sur le vu de sa carte d'ini itation, c'était
la foule aussi, mais élégante, joyeuse, parfu-
mée.

Les jolies femmes, étalées le long des ban-
quettes comme des grappes de fruits séduisants,
se consolaient de leur interminable attente par
l'exhibition de leurs toilettes et la critique de
celles de leurs voisines.

Les hommes, en groupes nombreux, parais-
saient supporter moins philosop îhiqutemetnt que
l'assistance féminine le retard regrettable et
prolongé de la reine Victoria.

On ignorait encore que la marée capricieuse
avait joué à l'auguste visiteuse le mauvais tour
dle la retenir loin de ce rivage français, où l'on
sait trop, peut-être, que l'exactitude est la poli-
tesse des rois.

Cependant, avec les heures qui s'écoulaient,
lentes et monotones, l'impatience gagnait la so-
ciété choisie à laquelle des entrées de faveur
proîmettaienit le spectacle de cette arrivée.

Les petits pieds battirent les estrades par des
mouvements saccadés ; les cannes frappèrent le
sol avec des allures nerveuses ;quelques baille-
nments s'étouffèrent derrière les éventails ;quel-
ques estomacs, trop violemment surexcités tour-
nèrent à la défaillance ;l'attente et l'agitation
étaient au comble... et la reine n'arrivait pas !

M. Montrel commençait à partager le décou-
ragement des invités, quand ses yeux, parcou-
rant pour la dixième fois la guirlande fleurie que
les femmes élégantes formaient autour de la
vaste enceinite, rencontrèrent le spectacle le plus
charmant, le plus inattendu.

C'était une bien jolie personne blonde, très
frêle, très gracieuse, très coquettement posée sur
le devant de l'estrade gauche, la mieux située

pour ne rien perdre du cortége royal, et sem-
blant à peine toucher la banquette de velours
sur laquelle se détachait, fraîche et vaporeuse,
sa robe de mousseline blanche, ornée de flots de
rubans bleus.

Etait-ce une vision .... une illusion ... un
rêve ?... Là tête riante, aux cheveux blonds,
qu'il avait autrefois admirée, était-elle sortie
toute rayonnante, du cadre d'or dont la splen-
leur illuminait le vieux salon de son oncle ?

Cette étrange ressemblance remuait en lui de
jeunes souvenirs ; à la contempler, il oubliait les
heures. Placé près du parterre artificiel qui oc-
cupait le centre de la gare, il reprit son examen
avec tamnt de fixité, tant de charme, qu'il en
vint à désirer que la marée retint la reine à Bou-
logne au moins jusqu'au lendemain.

La témérité d'un tel vou ne devait pas être
exaucée, fort heureusement pour les innoim-
brables spectateurs qui n'avaient pas le moindre
souvenir à exhumer.

Un coup de sifllet retentit qui fit battre tous
les cours ; le train royal était signalé. Il y eut
une minute d'anxiété souriante, île chuchote-
mentts empressés. .. La musique des Guides at-
tuiaqua le God sace the queen... et le train royal,
amené de la gare du Nord sur des rails spéciaux,
s'arrêta devant les curieux.

Alors, tandis que le souverain des Français
aidait la reine d'Angleterre à descendre, que les
saluts'officiels s'échangeaient, que les principaux
personnages des deux cours se formaient en cor-
tége, le jeune homme quitta son observatoire
fleuri pour se diriger vers l'estrade gauche, où
toutes les invitées s'agitaient pour mieux voir.

La damue blonde avait été la première debout ;
mais ses voisines, de taille plus haute, s'inter-
posaient sans nulle charité entre elle et le spec-
tacle attendu. Elle essaya de glisser sa mi-
gnonne personne entre les deux majestueuses
douairières qui l'étouffaient : ce fut en vain.

Un nuage boudeur se répandit sur sa physio-
nomie ; et, découragée, elle se rejeta en arrière,
laissant le champ libre à celles qui abusaient
ainsi de l'avantage de leur taille.

A ce moment, une main lui fut tendue de la
foule, et, près d'elle, une voix masculine mur-
mura :

-Confiez-vous à moi, je vous prie, madame,
j'espère avoir l'honneur de vous faire faire une
place.

Elle regarda, aurprise, et distingua dans le
fouillis d'habits noirs, de soie, de dentelles, qui
s'agitaient bruyamment, un jeune homme, de
figure intelligente et distinguée, dont les yeux
expressifs la priaient, mieux encore que la voix,
de se fier à son adresse.

Ce n'était pas l'heure des pruderies exagé-
rées. Pour voir la reine, les minutes se comp-
taient. La daine blonde n'hésita que par con-
venance ; puis, elle mit sa main dans la maii
inconnue, se laissa attirer hors du cercle qui
l'enfermait, en jetant une exclamation de soula-
gement

-J'étouffais. .. monsieur. .. ah I... je respire,
enfin !

Il y avait, au bas de l'estrade, le fauteuil doré
que l'ambassadrice d'Angleterre venait de quit-
ter pour aller au-devant de sa souveraine. Avant
d'avoir deviné l'intention de son protecteur ims-
provisé, la jeune femme fut respectueusement
soulevée et placée sur le fauteuil.

En toucnant de ses petits pieds le siège élas-
tique, elle eût chancelé si une épaule prévoy-
ante ne se fût offerte à son bras étendu.

-Vive la reine d'Angleterre !... Vive le prince
Albert 1 criait la foule avec une ardeur capable
d'ébranler les solides voûtes de la gare.

Etes-vous bien, madame ! demanda M. Mon-
trel.

On ne lui répondit pas. La reine passait. La
jeune femme ne songeait ni à acclamer, ni à
remercier. Elle regardait, avec la stupeur d'une
jeune femme à la mode, la toilette d'un goût
particulièrement britannique que portait la reine
pour son entrée solennelle à Paris.

Le cortége passa : l'empereur Napoléon et la
reine Victoria, le prince Albert et la princesse
royale, le prince de Galles et les dames... et les
officiers.., et une suite nombreuse.

Si la jolie blonde n'avait vu que la toilette de
la voyageuse Eugène Montrel, lui, n'avait abso-
lument rien vu, tout absorbé qu'il était par la
nécessité de protéger le fauteuil et son gracieux
fardeau des oscillations dangereuses des pas-
sants.

Quand le cortége eut gagné la grande porte,
une immense exclamation retentit, prolonsgée
avec enthousiasmre sur toute la ligne des boule-
vards. Le peuple saluait la reine. Le jour bais-
sait, il était près de sept heures ; et il attendait
de puis midi t

La dame inconnue sauta prestement à terre,
dès qu'un peu d'espace devint libre, en adres-
sant à son protecteur un sourire charmant, ac-
compagnai d'un petit salut pieu de bonite grâ~e.

Puis, apercevant utn homme âgé, de grande
tournure qui, de son côté, paraissait la cherchser,
elle fit un petit cri joyeux:

-Ah ! enfini ! M. de Rollez:mn !
Et s'accrochant à soun bras, elle disparut dans

le tourbillon.
Le pauvre ingénieur resta quelques secondes

immobile, pétrifié et totalement deconcerté.
-Eh quoi ! pensait-il, elle est partie sans un

mot, sans un léger remerciement ....- rien
qu'un sourire.-..I1 est vrai que ce sourire-là t...
oh !...- l'ingrate !... ai elle n'est point demeu-
rée étouffée sur l'estrade, si elle a vu la reine,
c'est à moi qu'elle le doit. La reine t. ..- ah!
oui, elle a passé, la reine. ..- Je ne l'ai p as vue,
moi. Quelle helle journée !... et que la reine
Victoria est donc bien inspirée de nous venir
visiter

Monsieur Montrel regagna la rue de Pro-

vence, où il habitait un modeste entresol, en
se livrant à des rêveries où le passé, le présent
et le futur se mêlaient étrangement.

Si le portrait de Péronne avait un charme
spécial, la dame blonde inconnue en possédait
bien davantage, et ne serait-il pas possible de
découvrir la corrélation qui pouvait exister
entre l'un et l'autre ?

Eugène se le promit énergiquement.

VII
Une personne élégante et de parfaite distinc-

tion, comme la belle incînnue, devait apparte-
nir à la meilleure société parisienne. Rie (le
plus naturel qu'elle ornât les fêtes antioncées
pour le séjour îles augustes visiteurs. Obtenir
îles billets, les invitations, des occasions de
rencontres, était donc le moyen le plus prompt,
le plus sûr, pour l'ingénieur, de satisfaire sa lé-
gitime curiosité.

S'informer auprès de son oncle de ce qu'a-
vait pu devenir cette aimable tilleule, dont ils
n'avait plus jamais prononcé le nom, depuls la
déconvenue dont le vieillard s'était attristé,
eût été facile dits toute autre cir-constaince.

Mais le vieillard avait tout oublié, sa filleule,
comme soa ineveu.

Ce fut ailleurs qu'il chercha des auxiliaires.
Ses excellentes relations lui ouvraient des portes
nombreuses. Il y frappa résolûment.

Le jour où la famille royale visitait la Sainte-
Chapelle et le Palais de justice. Egène Mon-
trel était posté d'avance dans une ds salles que
levait traverser la Cour. Il espérait ainsi voir
arriver la dame blonde, lui procurer mue pla-e,
au besoin, ce qui rentrait dains sa spéc'ialité.

Ses pressentiments ne furent pas vains. Ua
peu avant la reine, l'inconnue partt itdan la ga-
lerie, au bras du vieux monsieur, offi -ier de la
Légion d'honneur, qu'elle avait appelé " Mou-
sieur de Rollezan." Elle dontiait lt min à mii
petit garçon de sept à huit ais, aussi maussale,
aussi laid, qu'elle était souriante et jolie.

Ces deux compagnons, si divers des et
d'allures, piro luisirent un eff-t désgréaule sur
les nerfs (le l'ingénieur, rendus plus irritables
par une course désordonnée à la paursuite de
billets île faveur.

Une fenêtre ouvrant sur la cour lu Palais île
justice se trouvait encore à peu près libre. Le
vieux monsieur y plaç a sa .oimpagine et s'accou-
da près d'elle, avec une familiarité de bonne
comup:gniie qui laissait flotter l'interprétation de
Motlsieur Montrel entre la pensée du mari ou
du parent.

-Monsieur de Rollezan ! se répétait celui ci
en fouillant ses souv'nirs.

Ce n'était pourtiait poiit là le nous, effacé de sa
mémoire, quîe l'oncle Piélar i avait ue fois pro-
noncé en lui aninoiçaint que le mosedèle du por-
trait allait faire tus beau miariage.

La bienmheureuie fenêtre coittnait dans sa
profondeur une grosse dame, qui commit l'ims-
prudence de se précipiter tout à coup. avec aite
exclamation joyeuse, auu-devanat d'un petit
monsieur microscopiuue, en apparence plus dis-
posé à la fuir qu'à la recherher. Cette impra-
dence lui fut fatale.

Eigèmie, brisant tout net avec les tralitions
les plus élémientaires de la galanterie fraiçIs-,
prit aussitôt possession d3a la iplace aibandainnée
ut s'y installa si carréni--nt, d'un air si féroce,
que tout espoir de la recouvrer fat perlu pour
la grosse d -mnue.

Ce fut de ce poste avancé qu'il put adresser
un respectueux salut à sa voisine, laquelle lui
accorda un regard distrait, un salut plus distrait
encore, et, sans paraitre le reconnaitre, con-
tinua la conver-ationa commencée, en passant
sa fine main cares,ante dans les mèches plates
et rouges du petit garçon.

-Cet affreux petit bonhomme ne peuit être le
fils de cette charmante personne ! pensait Eu-
gène avec humeur.

-- Mamnan ! cria l'enfant d'une voix larmsoy-
ante, c'est bien long, ça. Je m'ennuie, allons-
nous-en !

La mère sourit en murmurant-:
-Taisez-vois, cher bebié adoré
Monsieur Montrel, dépité de n'être pas re-

connu, après avoir rendu un service qui, la cir-
constance donnée, avait eu son prix, appliqua
son oreille mrécontente à recueil.ir, malgré les
cris du dehors, dans la conversation poursuivie
près de lui, quelque lambeau révélateur de l'é-
tat civil (le la jeune femme.

En l'absence de toute parenté, dans le grand
isolement de son existence nomade, la filleule
d'un oncle tendrement aimé lui causait l'illu-
sion de la famille.

Fallait-il demie rensoncer si vite à éclaircir une
questioni, domnt tous les prétextes échappaient
sans doute enîcore à son raisonnement?

Après une attente très-lonîgue, il se fit uit
bruit énorme, aim flot munvanît, (les ovations,
des vivats ! Eugènie, indifférent au bruit, se ré-
puétait avec conviction:

--Combiena je voudrais que ce fuût-elle!
-Ma chère cousinue, demanda le vieux mon-

sieur, êtes-vous plus satisfaite aujourd'hui de la
toilette de la relne ?

La reine avait donc traversé la galerie pour
entrer à la Sainte-Chapelle ? Monsieur Montrel
ne l'avait pas mieux vue que la veille.

Mais en revanche, il avait entendu " ma
chère cousine," ce qui lui permettait d'esperer
que l'intérêt doent il entourait la dame blonde
recevrait, par ce canal, une prompte et claire
récompense.

--Je serai conduit à celle-ci par celui-là !se
disait-il avec une indiscutable logique.

Le~ public dle la Sainîte-Chapel le s'écouîlait
piiblemenat. La jeune femme monta eu cour-

pé ; son cavalier lui serra la main, embrassa
l'enfant et regarda s'éloigner la voiture avant
de prendre lui-même la direction du Louvre.

Eugène Montrel enrageait de ne pouvoir trot-
ter comme un simple gamin derrière le coupé
qui emportait la gracieuse énigme.

Aucun fiacre n'étant à sa portée pour en faci-
liter la poursuite, il se rejeta sur le monsieur
décoré, qu'il suivit sans affectation, avec assez
de bonheur pour le voir entrer au No 194 de la
rue Rivoli.

Cinq minutes après, à l'aide des facilités que
procure une intelligetite gratification aux Cer-
bères de nos maisons parisiennes, Eugène ap-
prenait que M. le Rollezan était célibataire,
officier de cavalerie en retraite, de forture hono-
rable quoique modeste, précisément enfin l'hom-
mie qu'il fallait pour le présenter à sa parente

si l'événement justifiait ses prévisions.
Lorqu'un cauvalier mûr accompagne une jeune

femme et un enfant, embrasse l'un, serre la
inu à l'autre, ces priviléges supposant des
liens de famille, d'intimité et d'affection, il y a
gros à parier qu'il la retrouvera le lendemain,
peut-être le soir même, chez elle, ou dans le
ionde.

Il s'agissait donc, pour obtenir enfin la pré.
cieuse iudication, (le se faire, pendant quelques
jours, l'ombre du commandant de Rollezan, ce
à quoi monsieur Montrel n'eut garde de man-
quer.

Il y avait justement en face du No 194 de la
rue (le Rivoli, un café de bonne apparence qui
devint son quartier général. Ce qu'il dévora
de journaux, de boissons et de cigares dans la
matinée du lendemain eût largement suffi à dé-
frayer une quinzaine. Rien ne bougea chez
monsieur de Rollezan.

Euigène déjeuna sommairement et attendit.
Les garçois de café, épouvantés de cette per-

sistance, se demandaient s'ils n'avaient point
affaire à quelque conspirateur attendant le si-
cnmal.

Le temps s'écoula. A six heures moins quel-
ques minîutes, monsieur de Rollezan apparut
dans l'entealreiment de la porte cochère, can-
sulta le ciel, regarda d'un air indécis un fiacre
qui passait à vide, pour se décider enfin à sor-
tir à pie 1.

Eugène jeta une pièce d'or au garçon, et
bondit sur le trottoir derrière l'officier en re-
traite. Celui-ci s'ea allait d'un pas assuré, mé-
thodique, où l'on retrouvait la raideur militaire
légèremîîent assouplie par la flânerie du prome-
ieur intelligent.

Il entra aux Provençaîux, dont il était l'un
les vieux habitués. Le jeune homme, encore

indécis sur ce qu'il devait tenter, ne crut pas
pru lent d'aller s'y attabler à sa suite. Si sa
mémoire le r-nauit dupe d'une ressemblance su-
perfici-lle, c'était s'exposer au plus amer ridi-
cule que d'all'r provoquer niaisement une re-
connaissance impossible. Il fallait attendre.

Mais, pour ne pas s'exposer à perdre des
traces si chèrement suivies, en entrant dans
un autre restaurant, Eugène prit l'héroïque
parti d'arpenter la galerie en se passant de dî-
ner.

Le commandant avait gardé de la vie de gar-
nison l'h abitutde des repas Dromptemeint termi-
nés. Ce fut donc chose vite faite ; il vint l'aire
un tour de Palais Royal avec l'expression de
tranquille béatitude qu'un estomac satisfait
coMuiiiiiique à la physiononia. L'estomac de
M. Montrel criait famine, mais il en étouffait
les plaintes en escomptant le résultat de son sa-
crifice.

A huit heures, M. de Rollezan entrait au
Helder, le café militaire par excellence, où l'in-
géiiteur ne jugea point à propos de s'aventurer.
A neuf heures, il reprenait, d'un pas mesuré,
le chemin le la rue de Rivoli. Cependant, en
route, il regarda sa montre et pressa le pas.
Sous la porte cochère de la maison qu'il ha-
bitait, un petit groom causait avec le con-
cierge.

--Hop ! lui cria le commandant, il me faut
une voiture a dix heures pour le bal de l'Ho-
tel-d,- Ville.

M. Montrel connaissait maintenant l'emploi
de sa soirée. Il se jeta dans une remise, se fit
conduire ventre à terre chez un ami qui lui
céda, non sans peine, son invitation pour le bal
que la reine devait honorer de sa présence, se
fit raser et habiller en un tour de main, et re-
vint, moins d'une heure après, stationner près
du No 194.

Il était chaussé de vernis, vêtu de noir et cra-
vaté de blanc, mais il n'avait pas dîné !

Li voiture de place, dans laquelle entra pres-
que aussitôt M. de Rollezan, alla prendre rang
dans la file des équipages de toutes sortes qui se
dirigeaient, pressés et encombrants, vers 1' Hô-
tel-de-Ville.

L'ornementation extérieure était brillante;
celle de l'intérieur éblouissait. En contem-
planst, depuis nsos malheurs, les rutines du mo-
numaent inîcendié, les invités de la ville de Paris
au bal royal de 1855, évoquent avec mélancolie
le souvensir de ces splendeurs disparues.

CLAIRE DE CHANDENEUX.

( La suite au prochain numénro.>)

UN ENFANT DE MAUVAISE HUMEUR
Rien ne contribue plus effectivement l'homme

à rester vieux garçon que de coucher une nuit
chez tan ansi marié, et y être tenut éveillé cinq
ouî six heures durant par les cris d'un enfant
Il suffit de faire prenadre à ces ensfants des Amers
de Houblon pour faire disparaître cette mauvaise
humeur et les rendre sourianrte. Jeune homme,

¡rappelez-vous die ci.
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A nos abonnés et amis des
Etats-Unis

Des circonstances imprévues ayant obligé
notre agent général, M. Edmond Stevens,
à revenir au Cinada plus tôt qu'il ne le
voulait, il retournera bientôt continuer
Son travail.

Il visitera la plupart des centres cana-
diens-français (les Etats du Massichuset,
Colecticut, et Rhode island. Le succès
qu'il a obtenu dans les endroits qu'il a
déjà visités, nous permet d'espiérer que
Partout il recevra le même bon accueil.

Nous savons qu'on petit toujours comp-
ter sur le patriotisme, la politesse et la
bienveillance de nos compatriotes des
Etats-Unis et nous sommes certains qu'il
se feront un devoir d'aider M. Stevens à
accomplir sa mission en lui donnant tous
les renseignements dont il aura besoin.
Voici les principaux endroits que visitera
M. Stevens:

Lowell
Lawrence
Fall River
Woonsocket
Valleyfalls.
Manville

Marlborough
Lynn
Willimantic
Providence
Pawtucket.

Nous espérons aussi que tous ceux qui
nous doivent dans les différentes localités
qu'il visitera, s'empresseront de régler
avec lui sur présentation de leurs comptes
afin de lui épargner des courses et des dé-
penses inutiles.

LA FOUDROYANTE

Pendant la dernière guerre franco-prus-
Siennela batterie du père Alazet fut com-
prise dans l'artillerie de l'armée de l'Est,
que commandait le général Bourbaki.

Le vieux Maréchal des logis avait
depuis douze ans le commandement de la
Inême pièce de huit, l'une de celles qui
ayaient foudroyé les Autrichiens en Ita-
lie.

Cette pièce portait le nom de " Foud-
royante " gravé sur sa culasse. Alazet
avait pour elle une affection unique, ex-
elusive ; c'était sa compagne, sa bien-
aunée ; il n'aurait pas mieux aimé sa
femme s'il eût été marié.

C'est qu'en effet cette pièce avait droit
de lui être chère. Il lui devait et sa croix
et sa vie ; et, chaque fois qu'il en contem-
Plait la gueule, la volée, les tourbillons, le
tonnerre couverts des éraflures des balles
autrichiennes, son oeil se mouillait d'une
larme.

Il songeait à tous ses braves compagnons
darmes tombés sur le plateau du Mincio,
et Sa bonne Foudroyante lui rappelait
cette terrible journée.

Il avait pour elle des soins le père. Au
Parc d'artillerie, la Foudroyaute tenait
toujours la place d'honneur à la droite le
la batter ie ; son bronze était toujtumrs le
Plus brillant, son avant-train le mieux en-
tretenu... Elle et son chef eurent une fin
digne (le leur passé. Voici le récit qu'en
fait un témoin oculaire, sous-officier dans
la batterie du père Alazet.

* *
*

Le ler de février 1871, quelques heures
avant l'entrée en Suisse de notre malheu-
reuse armée, le capitaine commandant de
notre batterie nous dit ce que nous avions
à faire.

-Nous sommes chargés, nous dit-il, de
Protéger la retraite de la division ; par
conséquent, nous ne franchirons la fron-
tière qu'après les autres.

"Nous nous retirerons par section en
échelon de manière à continuer la canon-
nade sans interruption. Je vous recom-
rnande de ramener vos pièces en bonordre, et, s'il vous arrive quelque chose,faites moi prévenir

Nous regagnâmes nos pl ces de bataille.étais à la deuxième pièce le la première
section. Alazet commandait la première.

Le mouvement s'exécuta sans accident ;
hunnemi, tenu à distance pîr nos obus de

, nPut inquiéter la retraite de notre
Vision.
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Lorsque la trompette de la batterie
sonna le ralliement, nous nous trouvions
en dernière ligne. Je fis rapidement ame-
ner l'avant-train de ma pièce, et je rega-
gnai les sections du centre.

La première pièce n'avait pas accompa-
gné la mienne ; sur l'ordre du capitaine,
je retournai sur mes pas ; je trouvai mon
camarade Alazet dans une très facheuse
position.

En ramenant l'avant-train de sa pièce,
le porteur de l'attelage de derrière, embar-
rassé dans ses traits, était tombé, brisant le
timon de l'avant-train et se cassant la
cuisse droite.

Ce malheur, facile à réparer en temps
ordinaire, était actuellement sans remède,
car l'ennemi, que nos projectiles n'attei-
gnaient plus, s'avançiit rapidement.

Il n'y avait qu'une chose à faire ; déga-
ger les chevaux et rallier la division au
grand trot, en abandonnant la pièce, son
avant-train et le cheval blessé.

J'en fis l'observation à mon camarade.
Son oil ardent jeta un éclair de rage

-Que j'abandonne ma pièce à ces co-
quins, me répondit-il d'une voix sombre
jamais !

-Cependant il y va de ta liberté, de ta
vie peut-être.

Alazet haussa les épaules et mit pied à
terre.

Il vint atteler sa propre monture à la
place du porteur blessé ; mais, malgré ce
renfort. la pièce, déjà fortement engagée
dans une terre meuble, ne put être dé-
marree.

-Allons m'écriai-je de nouveau, tu vois
bien que tous les efforts sont inutiles. Re-
prends ton cheval, et rallions-nous.

-De quoi te mêles-tu ? me répondit-il
d'une voix frémissante, Va-t-en au diable
si tu veux ! Est-ce que je te demande tes
conseils i

-Voyons, Alazet, ce n'est pas le mo-
ment de s'emporter ; tous les instants sont
précieux. Monte à cheval.

-Je vais te flanquer un coup de sabre,
si tu ne me laisses pas.tranquille, me cria-
t-il au comble de l'exaspération.

-Morbleu ! répliquai-je en colère à
mon tour, tu peux bien te faire prendre
par les Prussiens si cela te fait plaisir,
mais au moins laisse partir tes hommes.

Ces paroles le calmèrent un peu.
-Tu as raison, me répondit-il, je n'ai

pas le droit d'exposer la vie de ces braves
gens; d'ailleurs, cela ne servirait à rien.
A cheval ! continui-t-il en s'adressant au
conducteur, et suivez le maréchal des lo-
gis de la deuxième pièce.

-Mais toi, que vas-tu faire ? lui de-
mandai-je une dernière fois.

-Ce n'est pas ton affaire, murmura-t-il
en me tournant le dos.

Après cette réponse, il me fut complète-
ment impossible de lui arracher une seule
parole. Comme l'ennemi s'avançait tou-
jours, je fus réduit à la dure nécessité d'a-
ban.îîdonner mon vieux camarade pour sau-
vet les dix hommes le sa pièce.

Je fis monter les servants sur les sous-
verges et en croupes les conlucteurs, puis
nous ralliâmes la division au grand trot.
AIizet conserva son cheval.

.Je rendis compte au capitaine de ce qui
venait de s i passer. A une lieue de là,
en arrivant sur un monticule dominant la
plaine, nous pûmes, à l'aide de nos lu-
nettes (le campagne, suivre les péripéties
du draine qui se préparait.

Alazet, après avoir attaché son cheval à
une roue de i'affât, ouvrit le coffre de l'a-
vant-train, en retira tous les sachets <le
poudre, les introduisit dans la bouche du
cinon eu les bourrant fortement à coups
dle refouloir ; puis il acheva de remplir
l'âme de la pièce avec de la terre ; ensuite
il resta longtemps penché sur la lumière,
p)réparaint sans doute la mêche ou l'ama-
dou qui devait enflammer cette formi-
dable charge : dix-huit kilogrammes de
poudre environ.

-- Il va faire éclater la pièce et revenir
après, pensions-nous.

Mais nous pensions mal, car, au lieu de
mettre le feu, Alazet s'assit tranquille-
ment sur le coffret de la flèche et atten-
dit.

Qu'attendait-ili les ennemis !..Ils

La valeur des marchandises importées
au Canada, dans le cours du mois de fé-
vrier est de $5,498,508. Le montant per-
çu sur ces marchandises est le $1,159,-
963.

Mardi soir, plusieurs familles, formant
un nombre de 50 ou 60 personnes sont
parties, par les soins du Rév. P. Lacombe,
pour aller s'établir au Manitoba.

Sa Grandeur Mgr Fabre a fait don à
l'association catholique de Sainte-Brigitte
d'un portrait de Sa Sainteté le pape Léon
XIII et d'une statue de saint Pierre, bénie
par Sa Sainteté.

Une dépêche de la Chine apprend que
des escarmouches ont eu lieu sur la fron-
tière de Kuldjà, entre un certain nombre
de Cosaques et de Chinois.

La ville de Chicago a souscrit $50,000
pour les pauvres d'Irlande. Sur cette
somme, $22,000 seront envoyés à la ligue
des tenaciers et $19,000 aux évêques ca-
tholiques.

Dix-neuf détachements de médecins et
d'infirmiers russes ont été envoyés dans la
province de Khaskoff, pour combattre les
progmès (le la diphtlhérie, qui décime la
population de cette contrée.

La législature du Mississipi vient de
déclarer la guerre aux célibataires. Elle a
voté un bill d'après lequel tous les hommes
non-mariés âgé de plus de 25 ans auront
à payer un poll tax (impôt électoral) de
$3.00.

D'après le Provincial, les R. PP.
Oblats, s'ils sont expulsés de li France,
viendront, paraît-il, à Saint-Sauveur de
Québec, qui sera la maison principale de
toute la congrégation des Oblats.

Les menuisiers reçoivent $2.50 à $3.00
par jour à Winnipeg. Il doit s'y cons-
truire beaucoup de maisons, cette année,
et les nouveaux édifices parlementaires ne
manqueront pas d'occuper grand nombre
de travailleurs.

Des documents récemments publiés si-

gnalent des faits qui ne manquent pas
d'intérêt à l'égard des affaires en vins
entre la France et les Etats-Unis; l'an
dernier le port. (le New-Yorx a reçu de
Bordeaux 989,000 gallons de vin, soit
4,490,000 litres : 775,000 gallons étaient
en bariques et le reste en caisses.

ne tardèrent pas à se dessiner sur le fond CHOSES ET AUTES
blanc de l'horizon ; le vieux chef de pièce
détacha son cheval et se mit en selle. jL'aristocratie anglaise catholique va of-

"Tout à coup, une compagnie bava- frir, dit-on, un refuge aux jésuites expul-
roise, précédée d'une cinquantaine de hu- sés de France.
lans, apparut au détour de la route que
nous avions défendue en reculant; Ala- On dit qu'il y a quatre-vingt deux
zet fit alors le geste d'un homme qui ai- églises mornnes en Angletere
lume une allumette, puis il se pencha deiIrlande.
nouveau sur la lumière de sa pièce et bat-
tait en retraite. Voyant fuir un cavalier Pendant les travaux du percement du
français, les hulans se mirent à sa pour- tunnel du St. Gothard, 120 ouvriers ont
suite. été tués et 400 ont été blessés.

L'infanterie s'avançait en bon ordre,
marchant droit à notre pièce, dont s'échap- Le Pape a envoyé Mgr Coîgnesi avec
pait un imperceptible filet de fumée. Les une mission extraordinaire auprès du gou-
lunettes tremblaient dans nos mains. Un vernement mexicain.
moment nous cessâmes de respiret... La
compagnie allemande entourait le canon Un brevet d'invention vient d'être éma-
français !nésn France pour la manufacture du pa-

Soudain, une vive gerbe de feu, im. pier avec l'herbe ordinaire des prairies et
médiatement suivie d'une épaisse fumée, des champs.
nous cacha l'ennemi; dix ou douze se-
condes plus tard, une sourde détonation Le Polynesian sera le premier vapeur
arrivait jusqu'à nous... quelques minutes de la malle de la ligne Allen qui viendra
après, un coup de vent nous découvrit les au Canada cette saison. Il partira de Li-
terribles effets de l'explosion. verpool le Il avril.

La Foudroyante était brisée en mille
morceaux, mais ses débris avaient frappé Les bonapartistes font une active pro-
bien des ennemis. La compagnie bava- pagande dans les quartiers ouvriers de
roise se tordait dans une confusion indes- Paris. Chaque jour il y a des réunions
criptible ; ses rangs rompus, la moitié de où on ne peut être admis sans carte d'en-
ses files renversées prouvaient l'immensité tree.
du désastre qu'elle venait de subir. L'ex-
plosion de cette pièce arrêta mieux la co- En 1865, à la fin de la guerre civile, la
lonne ennemie que ne l'aurait fait le feu dette des Etats-Unis s'élevait à $2,756,-
d'une batterie complète... mais, hélas ! la 000,000, et, le 1er mars dernier, sl: était
retraite de notre camarade eut moins de descendue à $ a,995,000,000.
succes.

Il volait dans la plaine ; les cavaliers
allemands semblaient ne pas gagner de
terrain sur lui, quand tout à coup son che-
val s'abattit dans une terre.

Le vieux sous officier essaya de le faire
relever...... impossible ! La pauvre bête,
déjà épuisée par les fatigues et les mi-
sères de cette cruelle campagne, venait de
tomber complétement fourbue...

Se sentant perdu, le vieux brave prit
ses dispositions pour vendre chèrement sa
vie.

Il retira son revolver des sacoches, se
mit à genoux contre son cheval, s'en ser-
vant ainsi de rempart, planta son sabre
dans la terre, et attendit froidement les
cavaliers ennemis, qui arrivaient à bride
abattue sur lui... En ce moment, nous
partions trente artilleurs montés de la
batterie pour tâcher de sauver notre ca-
marade.

Notre secours fut inutile... Alazet gi-
sait percé de vingt blessures, à côté do son
pauvre cheval mort comme lui. Trois ca-
davres alllemands et deux chevaux abat-
tus attestaient l'énergie de sa défense.

Nous eûmes la consolation de ramener
le corps du héros et de l'ensevelir avec
les honneurs militaires, dans cette terre
hospitalière de la Suisse française.

Tweeds ! Tweeds! - 188f Commerce du
Printemps 1880

Nous avons l'honneur d'informer nos pratiques
et 1< public en généial, que nous avons initîte-
nant en mains le plus bel assortiment de 'T'weeds
de printemps( que nous ayons eu depuis long-
temps-Tweeds canadiens, directement des ina-
nufactures ; Tweeds angius et écossais spéciale-
ient importés pour notre conmp:e ; Tweeds

simple et double largeur pour habillements
d'enfants. Nous ne craignons pas d'affirmer que.
quant à la variété, la qualité et la noiveauté
dans les patrons, nos Tweeds peuvent soutenir
la coniparaison avec n'importe quelle maison de
Montréal, et pourtant, il sout -offerts à 25 par
cent de moins que partout ailleurs -Une visite
est respectueuse ment sollicitée.-Nous profitons
de l'occasion pour dire aussi que nous avons
acheté le fonds de banqueroute de Brown & Co.
(Recollet House), de la rue Notre-Dame à-45J
ets. Nous sommes à remarquer les marchan-
dises aux nouveaux prix réduits. -U ne annonce
dira prochainement le jour auquel les po tes se-
ront ouvertes au public.

DUPUIS FRERES,
No. 605, rue Ste-Catherine, coin de

la rue Amherst, aux deux boules
noires, Montreai.

AVIS

Les abonnés deL'Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 6 et 7, rue
Bleury.
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Le village de Lachine a souscrit la gé- te
reuse somme de $1.3.29 au fonds pour dt

venir en aide à l'évêché île ion-itié dI. Le to
révérend curé du village a donné de sa g
propre bourse $500. g

ce
Une bagarre a eu lieu à Tyrone (Irlande) n

entre des catholiques et les orangistes. La p
Police a essayé d rétablir l'ordre, mais
elle n'a pu y réussir qu'en chargeant la
ioule. Il y a euI plusieurs b deses, dont d
deux mortellement, parmi les émeutiers. à

le
. A. Davis a été nommé surintendant c

des machines sur toute la ligne lu che- p
mfil de fer Q. M. O. et O. M. Davis n
a été 2)1 ans au service de la compagnie rc
du Grand-Tronc. On ne pouvait faire une le
neilleure nomination, aussi elle est ap-
prouvée par tout le moule.

e
y a 60,000 mennonites aux Etats- F

nis. Ils ont 500 églises. Ils s'abstien-
nent de prêter serment, n'infligent point
de punition, n'acceptent pas d'emplois 0
publics et ne plaident jamais. Ils sontt l
presque tous cultivateurs.1

e
On a montré en curiosité dernièrement

e New-York un porc mesurant neuf pieds
en longueur et pesant 1,390 lbs. vivant.
Après avoir passé par Ies mains du bou-
Cher, la viande propre à la nourriture avait
encore un poids de 1,137 lbs. Nous cueil-e
Ions ce fait dans le ent i tic Anwriwun.

0n1annonce que le roi de Siam visitera
Prochainement les principales capitales de
l1urope. Après un court séiour en An-
gleterre, il se rendra aux Etats-Unis. Le
gouvernement américain doit envoyer un
,'iseau de guerre à Southampton pour
amener à New-York.

d, Un journal de Chicago vient d'acheter
une maison le Montréal une quantité

énorme de papier, suffisante, dit-on, pour
Charger 100 chars. Le transport et les
doits payés, le papier canadien coûtera
doins cher qlue le papier des Etats-Unis,

t le prix est exorbitant.

Les congrégations religieuses vont pro-
lenient contester dlevant les tribunaux

la légalité des décrets du gouvernement
qui les chassent du territoire franeçais. Les
Journaux l'Union, le Mmo , 1'Unirs lé-
Clarent que tous les catholiques doiventrésister à la mise en force de ces décrets.

On dit que plusieurs maisons anéii-
Caines de Saint-Louis et d'autres villes ont
onné à M. E.-B. Eddy, d'Otrawa, de très
ortes commandes pour allumettes, qui for-
ceront Ce monsieur à pousser les travaux
nuit et jour à son immense établissement
Pendantiune période du trois ans.

Lesrinnes d'or et d'argent découvertes
a" Portage du Rat, à 170 milles de Saint-
]Oniface, attirent l'attention des spécula-Curs.lusieurs beaux spécimens ont été
aportés et tout porte à croire que les
riles sont d'une richesse considérable.

de autorités autrichiennes ont saisi
dCUX vaisseaux marchands italiens, qui

pabi Portaient par contrebande, 6,000 ca-
enes et des munitions de guerre, ap pa-

e ent en Albanie ou en Ilerzégovine.
quipage a été arrêté.

ane compagnie française doit installer
de suen\lrons de Québec unue rafinerie

sucre de betterave. Treize capitalistes

le .deàsouscr-its les fonds nécesi-aires et
leirecteur de la société s'est aussi assuré

Seenrve d ut hommne très versé dans
cgerde fabrication.

s Tuc -

ter s, que l'on se plaît à représen-

tan t n l iutpeup)le arriéré, sont pogir-
C¡ a atur des progrès modernes.

qclldecins ont examiné l'assassin du
tone Comaroff et affiment avec une
Otn te unanimué, que l'individu est fou.

nferait pas mieux aux Etats-Unis ni
Ine au Canada

~ Orpagi des Armes de Winches-

-r a reçu du gouvernement chinois une et
de

[emande pour 15 ou 20 millions de car- ra
ouches. C'est le premier ordre que le®p
ouvernement chinois ait donné à l'étran-P
er pour cartouches. On dit clans les
ercles commerciaux qu'un nombre im-
iense de canons a été fait en Angleterre
our l'Usage de la Chine contre la Russie.

L'hon juge Laframboise vient de déci- r
er que les avocats et procureurs ont droit
un honoraire d'une piastre pour chaque p

ettre d'avocats qu'on leur demande d'é- a
rire à un débiteur. La lettre est payable b
ar celui qui la reçoit, et au refus île paie-
lent, il est permis aux avocats et procu- l

. p
eurs d'avoir recours aux tribunaux qui
eur feront justice.

P

Le revenu de l'Angleterre s'est élevé
n 1879 à £2,495,000 de moins que
'estimation, ce qui laisse un déficit de
£3,356,000 ou cie près de 817,000,00)0.
a guerre uiti Zoulouland a coûté $25,

000,000, somme qui eût suffi à construire
e quart de notre chemin dai Pacifique.
Les dépenses de l'annéo prochaine sont
-stimées à £S1,385,000, et le revenu à
£81,560,000.

D'après îles nouvelles île Stratford, la
dip)hltélie fait de grands ravages dans ce
canton. Cette maldie dangereuse est
entrée dans plusieurs familles, et elle a
léjà fait plusieurs victimes. Un cultiva-
teur, dont le nom nous échappe, a eu la
douleur de voir trois de ses fils, âgés res-
pectivement de 16, 19 et 22 ans, succom-
ber aux atteintes de cette maladie.

Le marquis de la Gallisonniè'-re, enseigne
le vaisseau, vient de mourir, emporté par
une fièvre paludéenne, à Saint-Louis du
Sénégal.

Le marquis de la Gallisonnière était le
petit neveu du fameux marin de ce nom,
qui défit pendant la gulerre d'Amérique en
o ue île l'île d'Ouessant, la flotte anglaise
commandée par l'amiral Bing, lequel fut,
pour ce fait, condamné à mort par le con-
seil de l'Amirauté et fusillé.

Le printemps a, parfois, l'inconvénient
d'amener dcs rougeurs désagréables sur le
visage et sur le nez tes dames.

Elles s'en débarrasseront en formant un
emplâtre épais avec de la craie raffinée à
laquelle elles ajouteront son tiers îl'eau et
son tiers de glycérine. Elles applique-
ront cette composition sur les parties en-
flammées, le soir en se couchant.

Après huit jours de traitement, elles
auront de nouveau un teint de lis et de
roses.

LES ÉCHECS
MONTRÉAL. 8 avril 1880.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMOtUiEUX, 589, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TREMPE,
698. rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 008.-MM. J. W. Shaw, S. Lafrenaie,
F. Dugas, M. Toupin. Montréal ; A. C., St-Jeau ; Un
ami des Echeu-, Ottawa ; H. Lupien, Québec; Un
amateur. Terrebonne ; M. Lalandy, New-York ; N. P.,
Sorel; X. Beaujeu, Berthier.

NOUVELLES.

-Madame J. W. Gilbert a gragné sa qunatri ème partie
conttre M-NI.iYts>ip; à l'occasion (de celle vu-luire, 1îles
amis tle Ilariftrd ont fait cadeau d'ucemontre in or fi
l'aimable dame champion.

-En s'adressant aux bureaux dîu Holyoke Transcript,
Mass. E.-U., les amateurs qui désirent inprimr iuxa-
mêimes i-eurs protblèmtes, e-tc.. pîourronît se proutrer île

ttfiueso ctraelriscies. aveu ilagrautie, utia

granmme sul se vent $2.00

-La pesse échiquéene est presque uînanine à de-
maner exutlsionuA de Wre de lAssocition d Echec-
îles Etats Untis. Le pubhlic demanda cette saîtisfactioun,
et nouus sîérons qu'avant longtemps l'honneur sera
vengé.

..-M. zukertort accepte le défi porté par M. Rosenthtai
avec tes cotntditons suinanties tl. Jouer trois parlies puir
semine. toutse uartie commnuencée devant être tertmmiée
le n.emtte jutr. ~n. Les trentle premiers coupis en dteux
heures, et ensuite qinze cups à lîtetre 30. Len jeu
sera au moins de £100 de chaque toté, et le vainuqueur
sera le rremier eatgnant sept parties. 4o. Lges l'art les

seront joutées ait- aintGiorge CherClub,"ptuire'

parties sera , énervé,à M. Rosenthal, pour la France, et
M. Zukuertort, puour l'A ngleterre'.

-M .W Shaw, amater d'énch e bienedct e.

Les pièces en hoie de buis et de gaiac, sont très belles;
les Pions mesurent trois pouces de hauteur, les Cava.-
Biers, les Fous et les Tours environ quatre pouces ; les
Dames six ponces, et les Rois sept pouces. L'échiquIer,
su noyer noIr. plaqué de bois de rose, a su tout tins
épaisseur de trois lignes, et s'ouvre su quatre parties, ; l

st bordé d'érable, et les coins sont en ébène ; les cases,
le 2 de grandeur, sont inerustées de bÂs de rose et d'é.
able piquée. Ce travail dénote beaucoup d'habileté,
! M. Sh"i'' ;s®tre fier de son acqausition, d'autant
us que le cadeau est l'ouvrage de sou fils.

MAXI MES.

-La solution aritale d'un problème consiste dans le
oni îlaotaqte(lotit mena-e le coup ' ouverture ; les

""iîtis n" isî-nt îles mouvements opérés parla défense
our parer le danger.

-Le tlième dit prolème constitue son principal mé-
te ; les détails îe sa construction, malgré toute leur
nportance, ne sont que secondaires.

-Le prittiI te n'est rien autre chose quune fin de
ortie sup-- enîseignîant les moyens les pluspîroîmnpts
'obitenr la vitoireet, conne le mat pett s*elecituer
vec un nombre restreint de pièces, il a é uconvenu de

annir toute jjièce inuti]e.

-Le mat s-t la terminaison du problème ; il faut évi-
er l'atondaatie.ites pi:è -es l'attaque, Li beauté de cette
osition fintale cnisistant dans le petit nombre de pièes
ctives. Le Roi duit è re fait prisonnier ave aussi ieu
e stl ls (Illte ;~itl il fouît éviter le iliitiWer les
p,stes sutr lu. ;lîgý;.es de rt-taiteilele e'nttouii, uon île placer
es sentinelles intutiles.-S. Lord in Chess Srategy.

PROBLÈME No. 211.

Composé par M. DUCHA Rosoy sur-Serre, France
NO IlS.
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,/,» V
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BlLA NCS.
Les Blanes jouent et font échec et mat en 2 coups.

Solution diu problème No. 208.
Blancs. Noirs.

1 D7eD 1 P 5eF (meil.)
2 R2e R 2 î
3 T 3e R, mat.

(Extrait de la Stratégie raisonnée.)

PROBLÈME A CONDITION. No. 212.

NOIRS.

6' ~

A

! e3 < M

9 g

/> ;,</ 2 »

BLANC8.
Les BIant-s jouent et font échec et mat on 12 coups

avl et lu Caaler, qui est su arrière, sans qu'au-.

Solution de la lin de partie No. 4.
Blancs. Noirs.

I D8e F, échec I R 8e R
- D) tie D) 2 R joue
3 D 4eF,écbec 3 Ree R

5 D 1er C. mat.

DecîslonS judiciaires concernant les

lo. Toute personne qui retire régulièrement
un journtal lu burteau de ptoste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nomn
0o1 à celui dl'un atire, est responsable du paie-
menît.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de ptayer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnemnent ;autrement, l'éditeur peut cotnti-.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonnué est tenu de donnuer, en
outre, le prix de l'abonnement jusq]u'au mu.
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
jouîrnal dtî bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonînemenît dans le district où le journal se pu-
blie, lors mêmne qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieus de cet endroit.

4o. Les tribunaux onît décidé que le fait de
refuser de retirer uin journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
1er les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve prima facie d'in.-
tention de fraude.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M.J-E. TuiRANoEALU, bureau de L' op.
nion Publique, Mo-tréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions jultes du Problème No. 208

Montréal -N. Chartler, J.-O. Pément, R. Denis, H
Larose. N. Sauzeler, L. Sayer.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

Québee:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. Llenireux.

ilalisuan t-Un Atnateutr.

North Brookfield : 1. D. Létourneau.

PROBLÊME No.210

Composé pal M. Eî.îî-; JACQUEs, Montréal.
NOIRS.

Éà

~ÎZ

AAA A M
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L juANaS.

Les Blancs jouent et gagnent.

Solution du Problème No. 208

Les Blancs jouent Les Noirs jouent
de de

61 à 55 37 à 28
46 39 66 53
57 50) 71 5-I
72 65 54 71
58 51 71 34

70 64 531 44
49 1 et gagnent.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 2 avril 1880.
FARINE $ c. $ C.

Farine de blé de la campagne, par 1001bs 2 05 à 2 15
Farine d'avoine........................ 1 80 à 2 00
Farinedeblé-d'Inde....................--160 àt90
,Sarrasin................................ 1 60à 1 8

GRAINS
Blé par minot....................... 0 00 à 1)00
Pois do ........................... 080à090
O)rge do........ .................... 000 à 0 00

Avoine par 401ibs...................... 40 à 045
Sarrasin par minot.....................O050 à 0O55
Mil do. ...................... 1 001 1 05
Lin do ............ 150à16

Blé-d'Inde do. :.......................O 10 àO 80

LAITERIE
Beurre frais à la livre..........---.---.--- 025à 30
Beurre salé do.....................O0 15 à 0 24

Fromage à la livre....................O 14 à 0 16

vOLAILLES

Dindes (vieux) ancouple-................ 2 0 à 2 50
Dindest.Ieunes) do...................i1 30 à 1 50

Oies au couple..............-........... 1 00 à 1 5
Canards au couple......................0O 50 à O60
Poules doi....................... 0 50àOt60

Poulets do. ..................... 0 00 à O 00

LÉGUMES
Pommes au baril.......................I1 50 à 2 005
Patates au sac,........................O0 50 à O 55

Fèves par minot.......................1 10 à 1 12
Oignons par tresse ..................... 0 04 à O 05

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple......... 40 à 0 50

do nuire parcouple ....... O0 00 à O 60

Pleuviers par douzaine................. 0 00 à 00
Bécasses au couple...................... 0W à 0 00
Pigeons domestiques au couple.......... 0 20 à 0 25
Perdrix au couple ................ 0 60 à 0 75
Tourtes àa uaouzaine ...............--. 0 00 à 0 00

VIANDEs
Boeuf à lalivre ........................ 0 05 à 0 10
Lard do........................ 0 09à010
Mouton do..........................O0108 à 0 10
Agneau do............ .............. O0 10 à 0 i12

Lard frais par 100 livres................ 6 50 à 7 00
Boeuf par 100 livres ..................... 5 50 à 6 00
Lièvres............................... 020 à 0 25

DIVERS

Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érableeau galon...............
Miel à la livre.......................
outs frais à la douzaine..............
Haddock à la livre....................
Saindoux par livre...................
Peaux à la livre......................

0 1s à 0 1010 à O 10

l id à O 15
0 05 à 0 06
0 ()8 à 010
0 00 à 0 05

Marché aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualité, par 100Ibo.......... $ 83 00 à 4 00
Boeuf, 2me qualité.................... 2 75 à 3 75
Vaches à lait........................15 00 à 25 00
Vaches extra........................ 25 00 à 40 00
y a.3x, ire qualité.................... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité...................2 00 à 3 00

Veaux, 3me qualité.................... 110 à 2 00
Moutons, Ire qualité ............ ....... 5<1 à 6 00

Moutons,2me qualité.................. 4 00 à 5 00
Agneaux, ire qualité.................. 2 75 à 310

Agneaux, 2me qualité................. 2 60 à 2 50

Cochons, Ire qualité...................5 50 à 6 00
Cochon&, 2 m aq ulité .................. 4 511 à 5 001

Foin, Ire qualité, par 100 boits........$7 00 8 00

Foin, 2ce qualité......................5004600
Paiie, trequa1ét....................5 00 à ô600
Paille. 2me qualit................ .. 3 00 à 4 00
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Chemin de Fer du Pacifique Canadien
Soumissions pour superstructure de

Ponts en Fer

Des soumlsions adressées au sonssigné seront reçues
jusqu'à MIDI, VENDREDI. le 15 MAI prochtin pour
l'érection des superstructures en Fer sur les décharges
Est et Ouest du lac des Bois.

Les spécifications et autres détails seront donnés sur
application au Bureau de l'Ingénieur-en-Chef à Ottawa,
le ou après le 15 AVRIL.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottawa, ler avril 1880.

CANAL WELLAND
Avis aux Constructeurs de Ponts

3Des soumissions cachetées, adressées au sonssigné
( ecrétaire des chemins de fer et canaux). et endossées:
Soumission pour Ponts. Canal Welland," seront reçues
à ce bureauiusqu'à l'arrivée des malles de l'Ouest,
MARDI, le 15 JUIN prochain, pour la construction de
ponts mobiles et de ponts fixes, à différents endroits sur
le canal Welland. Les ponts pour voitures devront être
faits enm fer et en bois, et ceux pour chemins de fer de.
vront être faits en fnr.

Les plans, spécifications et conditions générales peu-
vent être vus à ce bureau, leet aprè LUNI)I, le 31 MAI
prochait. ; on pourra aussi se procurer des formules im-
primées pour soutission.

Les soumissionnaires devront avoir eux-mêmes tous
les instruments, et avoir toutes les connaissauces néces-
saires à ce genre de travaux ; ils devront se rappeler
aussi qu'aucune des soumission ne sera prise en consi-
dération à moins d'ètre faite strictement selon les dispo-
sitions mentionnées sur les formules imprimées, et-
dans le cas d'une compagnie-de porter les signatures,
la nature de l'occupation et la résidence de chacun <tes
associés: et à moins que de plus, un chèque de banque
accepté, pour la so,nme de $250, pour chaque pont, pour
lequel un offre est fait, n'a'ccompîagne chaque soumis-
sion, cette somme ns devant pas êtrerendue, si les sou-
missionnaires refusent d'accepter le contrat aux condi-
tions mentionnées sur leur soumission.

Les chèques ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les soumissions ne seront l'as acspitées.

Pour la par faite exécution du contrat le ou les soumis-
sionnaires dont il sera décidé d'acceptor les soumissions
recevront avis que leurs soumissions sont acceptées, à
condition qn'ils rassent un dépôt de cinq pour cent sur le
montant du contrat-dont la somme envoyée avec la sou-
mission fomrmeri partie--qui devra être mis au crédit du
Receveur-Général, dans le délai de huit jours de la date
de cet avis.

Quatre-vingt-dix pour cent seulement de la somma due
pour ouvrages faits se•a payé, tant que tous les travaux
ne seront pas conflttement terminés.

Ce département ne s'engage pas cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune soumission.

Par oidre,
F. BRAUN.

Secrétaire.
Dép. des chemine de fer et canaux,

Ottawa, 29 mars 180.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs -Ma-
chinistes

Des soumissions cachetées. adressées au soussigné
(Secrétaire mes Chemins de Fer et Canaux), et endos-
séps : - îultouiîmission peur portes d'écluses, canal Wet-
lanîd," seront reçuies à ce bureau juiqu'à l'arrivée des
malles de I'Fst et de l'Ouest, J EUDI, le 3 JUIN pro-
chain, pour la t onstrnction des prtes et de tous les ap-
pendices nécessaires pour les nonvelief éoluses dt canal
Welland.

Les plans, spécifications et condiions générale peu-
vent être vus à ce bureau le et après le -20 MAI pro.
chain, JEUDI; on pourrt ausai se procurerdes formules
imprimées pour somuision.

Les somumi-lonnaires doivent avoir eux-mêmes tous
les instruments et avoir toutes les cotunnuaisuusnces pra-
tiques néessaires à ce gentre le travaux; ils devront
se rappeler attnesi qu'aucune sumision ne sera prise en
cousidération à moins d'être fai'e strictement selon les
dispusitions mentionnées suur les formules imprimées, et,
dans le eu@ d'une commpag.ie, mIe porter lus aign .tures,
la nature de l'occupa ion et la résidence de chacunc es
associés, et à moins que, le plus. un chèque de banque
accepté, pour la somme de 50, pour les portes de
chaque écluse n'accompagne chaque soumissiou, cette
somme ne devant pas être rendue, si les soumission-
naires refusent d'accepter le contrat aux conditions men-
tionmées sur leur uoumision.

Les chèques ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les soumisions ne seront pas acceptées.

Pour la parfaite exécution du coutrat, le ou les sou-
missionnaires dont il sera décidé d'a-cepter la soumis.
simn, recevront avis que leurs soumissions sont aetp.
tées, à condition qu'ils fassent un dépôt de cinq pour cent
sur le montant du contrat-dont la somme envoyée avec
la soumission formera partie-qui devra être mis au cré-
dit du Receveur-Général, dans le délai de huit jours de
la date de cet avis.

Quatre-vngt-dix par cent seulement de la somme due
pour ouvrages faits sera payé, tant que tous les tra-
vaux ne seront pas complètement terminés.

Ce Département ne s'engage pas, cependant, à aceep-
ter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,

Département des Chemins de)
Per et des Canaux.

Ottawa, 2W mars 1880.

F. BRAUN.
Secrétaire.

L'OPINION PUBLIQTUB

Chmini de Fer du Pacifiqe
Soumission pour Réservoirs et Méca-

nisme de Pompes

Des soumissions seront reçues par le soussigné jus-
qu'à VENDREDI, le 15 de MAI prochain, pour fournir
et mettre en place aux différentes prises d'eau sur le par-
cours de cette partie du chemin de fer du Pacifiqe, ac-
tuellement en voie de construction, les réservoirs à l'é-
preuve de la gelée. avec leurs pompes et leurs acces-
soires. Ils devront ëtre mus soit par le vent ou par la
vapeur, selon les avantages que présentera la localité.

On peut voir les plans et devis et obtenir tons les ren-
seignements nécessaires ai Bureau de l'Ingénieur-en-
Chef, à Ottawa, le et après le 15 Avril.

Par ordre,
F. BR A UN,

Secrétaire,
Département des Chemins deS

Fer et des Canaux,
Ottawa, ler avril 1880.

CANAL LACHINE

Avis aux Entrepreneurs-MIéca-
niciens

Des soumissions cachetées'adressées au soussigné. (se-
crétaire des chemins te fer et canaux), et portant sur
l'adresse les mots: " Soumission pour portes d'écluses
pour le canal Lachline," seront reçies à ce bureau inse-
qu'à l'arrivée des malles de l'Est et de l'Ouest, JEUDI,
le troisième jour de JUIN prochaini, pour la constrîe-
tion des portes et <lu mécanisme nécessaires aux nou-
velles étluses du Canal Lachine.

On peut. en se présentant à ce Bureau, le et après
JEUDI, le VINGTIEME jour de MAI prochain, voir
les plans et prendre lecture des conditions et des descrip-
tions nécessaires. On y trouvera aussi des blancs de sou
missions.

Les personnes qui désirent soumissionner doivent être
munis le tuts les outils et du matériel nécessaires à ces
travaux, et avoir une connaissance paif iite de ce genre
d'ouîvrare. De plus elles doivent se tenir pour averties
que l'on n'arceptera que les soumissions laites dans les
formules, et, dans le cas toi des associés soumissionne-
raient, ils devront joindre à leurs signatures personnelles
la nature de 1':ccupatio.. et la résidence de chacun des
membres de la dite société. In thèque accepté par une
banque pour une somme éggale à $250, pour las portes
de chaque écluses devra accompagner chaque soumis-
sion, et dans le cas ou le ou les soumissionniaires refi-
seraient d'exécuter les travaux au prix demanlé par
leur soumission, cette dite somm de$25 seraconfisquée.

Les chèques des personnes dont les soumissions n'au-
raient pas été accepties, leur seront retournés.

Pour la garantie de la bonne exécution des travaux. là
où le personnes dont la soumission sera acceptés, de-
vront. at reçu de l'avis de l'acceptation, déposer une
somme de cinq pour cent lu montant fixé dans la sou-
mission, au Hureatu du Receveuir-Général, et ce, huit
jours après la date de l'avis de l'acceptation.

Quatre-vingt-dix par cent sur les estimés des travaux
en cours d'exécution seront payés aux entrepreneurs
jusqu'au parfait achèvement îde l'ouvrage.

L• déparmeunt ne s'oblige lias à accepter la plus basse
ni aucune des soumissions.

Par ordre,

Département des Chemins
de Jer et ies Canaux,

Ottawa. 29 mars 184o.

F. BRAUN,
Secrétaire.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma-
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
de fer du Pacifique, dans le cours ties quatre années pro.
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année :

20 locomotives.
16 wagmns de première classe, ou wagons-lits, selon

que pourra I exiger le Département.
20 wagons de seconde classe.

3 wagons d'expr ess ou de bagage.
3 wagons de poste et wagons fumoirs.

240 wagons de fret couverts.
100 wagons dle fret découverts.

2 charrues pour le débiayage de la voie.
2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagomns d'équipe.
Le tout devra être manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin dle fer du Pa-
cifique, à Fort William ou dans la province de Manitoba.

En s'adressant au bureau de l'ingénieur en chef, à Ot-
tawa, le on après le 15ème jour de MARs prochain, on
pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres
détails.

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et des canaux,
Ottawa, 7 février 1888.

AGENTS, LISEZ CECI
N ns paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de voyage, ou allouerons une forte commission pour
vos Ire nos nouvelles et merveilleuses inventions. Nous
som mes sérieus esfaisan cette ofre. Echantillons gratis.
Ad resses.vous à

SHERMAN & Cnc.. Marshall, Mich.

Cartes.Chromo, Ioli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Florales aveoc nom, 10 ots..-Cie. de Cartes NAS.

UNase, N..Y.

E188C.

GRUBBEURS EN HER~sES

os
o

Ces Instruments agraires, connus sous le nom de " CU LTIVAT EURS," sont faIbiqés en différentes sections-
A chaque section est attachée une poignée, qui en facilite le fonctionne nent dans les terrains difficiles. Cette no-
velle invention mérite l'attention de tout cultivateur qui désire retirer un profit de sa terre, et le coùt de cet acha

t

sera très certainement remboursé, dès la première année.

L AiR MO N T--EI & SONs0\S,
23 RUE DU COLLEGE MONTREAL.

Où à l'AGENT de MESSIEURS FROSr & WOOD, dans votre quartier, fabriquants de Moissonneuses et Mou-
lins à Faucher, Horse Rakes, Charrues, Rouleaux pour les Cham s et Cultivateurs, en bois et en fer.

Chemin de Fer du Pacifique Canadien
Des soumissions pour une seconde section de ItO

milles, à l'Ouest de la Rivière Rouge, seront reçues par
le soussigné jusqu'à LUNDI, le 20 mars prochain.

La section s'étendra depuis l'extrémité du 48ème con-
trat--pris le la limite Ouest de Manitoba-jusqu'à un
point du côté Ouest de la vallée de la rivière à la Queue-
d'Oiseau.

Les soumissions doivent être faites sur des formules
imprimées que l'on peut se procurer avec toutes autres
informations aux bureaux de l'ingénieur du chemin de
fer dlu Pacifique, à Ottawa et à Winnipeg, le et après le
PREMIER jour de MARS prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Chemins de
Fers et Canaux,

Ottawa, 11 février 1880.

La réception de ces soumissions a été remise à MIDI,
VENDREDI, le 9 AVRIL prochain.

Par ordre,

Département des chemins
de fer et canaux,

Ottawa, 22 mars 1880.

F. BRAUN,
Secrétaire.

Librairie, Impressio, Reliure, Blancs de
Litres de Comptes, etc., etc.

Les soussignés entreprennent 1'NIPRESSION DE
LIVIES et JOBS de toutes descriptions, la RELIURE,
LIVRES DE COMPTES, LIVRES A LE'ITRES,
etc.

On donnera une attention toute particulière aux com.
mandes venant des BANQUlS, des COMPAGNIES
D'ASSURANCEs et des CHEMINS DE FEt.

On exécute aussi dans le plus court délai les FAC
TUMS pour les Cours d'Appels, FORMULES DE LOI.
FORMUI-ES DE NOTAtRES, de tous genres.

Possélant tout le matériel nécessaire, l'ouvrage ne fera
promptement et à des prix très modérés. Nous sollici-
tons respectueusement des commands.

LE GUIDE DE MONTIIAL de LOVELL (Lovell's
Montreal Directory) pour 18-981 sortira vers le milieu
de juin prochain. Les or Ires pour annonces et copies du
livre seront reçues jusqu'au premier juin.

JOHN LOVELL & FILS,
23 et 25, rue St-Nicolas.

AVIS AUX MARCHANDS
Noums avons toujours en magasin un sssortimentcom.

plet de LIVRES A L'USAGE DES ECOLES.
Sous presse, poir être publlié dans le mois de juillet

pro-haiu: GEOGIRAPHIla de Lovell, à l'utage des
classes supérieures, avec cartes et illustrations, reliure
en drap. Prix. #1.50.

Récemment publiée: GEOGRAPHIE de Loveil, avec
cartes et illustrations, reliure en drap. Prix : 60 cents.

Sous presse, pour ëtre publié dans le mois d'Octobre:
LOVELL'S GAZETEER OF BRITISH NORtTH
AMERICA (Guide de l'Amérique Britannique du Nord,
imprimé par Lovell), contenant tes descriptions les plus
récentes et les plus exactes îde 7.500 cités, villes et vil-
lages dans les provinces d'Ontario, Québec, Nouvelle-
Ecosse, Nouveau-Brunswick, Terreneuve, Ile du Prince
Edouard, Manitoba, Colombie Anglaise et le Territoire
du Nor.-Ouest. De plus, tous les autres renseignements
d'intérèt général puisés aux sources officielles et qui
donneit les noms, la topographie, la superficie, etc., de
plus de 1,3J0 lacs et rivières; cartes routières indiquant
le voisinage des stations de chemins de fer et des ports de
mer, de lacs ou de rivières, jusqu'aux cités, villes et vil.
lages des différentes provinces. (Cette carte routière est
d'une utilité inconcevable.) Enfin, une carte coloriée du
Canada, éditée par P. A. Crosby, avec le concours d'une
société de co-opérateurs.

JOHN LOVELL & FILS,

23 et 25, rue St.Nicholas.
Moutr6el, 93 mare 1880.

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M.O. &O.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONTRAIRE, les trains laisseront 10
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à............... 9.30 et 4.30

Arrivant à Hull à 2.00 P. M. et 9.00
à Aylmer à 2.25 p.m. et 9.35

A.M. P.M-
Train Express de Aylmer à..............8.15 et 3.35
Train Express de Hull à................... 9.20 et 4.20

Arrivant à Hochelaga à 1.50 P.M. et 8.5
Train pour St-Jérôme à..................... 5.00 P.M•
"-ain de St-Jémôme à........................ 7.00 A.M.
Ces trains laissent la station du Mile-End dix minute#

plus taru.
Magnifiques chars-palais sur tous les convois de pas-

sagers.
Bureau.Génêral : No. 13. Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux:: 202, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal, 22 janvier 180.

Si vous êtes un homme d'a ffaire accablé par le travail
évitez les stimulants et prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes un homme de lettres, faisant de longueO

veilles, pour remettre votre esprit de ses fa-
tigues, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes jeune, souffrant des effets de la dissipation,

prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Qui que vous soyez, où vous soyez, lorsque vous sentira

le besoin de régler mmu stimuler votre sys-
tème, sans vous enivrer prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Avez-vous la Dispepsie, Maladie du Foie, d'Estomaa.

Intestins, sang, Ioie ou Nerfs I Vous serez
guérisi vous prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous avez des Maux de Têtes, Faiblesse, essayeO«

les I Achetez les ! Votre phiarmacien les a.
Ils peuvent sauver votre vie. Ils ont sauvé la vie è

des centaines.

Le Remède île Houblon pour la Toux est le plu'
aguéable, le pin; sure et le meilleur. Demandez-le auX
enfants. Le Connusiinet deIl Hmtulon potur La Poltrine. 1
Foie etles Rognons, est supérieur à tout autre. Il guérit
pr l'absorption. Il es, parfait. Demandez.'e chez les
droueites. C'est aussi un remède certain contre l'ivrî'
gnerie, l'usage de l'opium, du tabac et de tous narO.
tiques.

Le tout en vente chez tous les droguistes. Compagnie
des Amers de Houblon, Rochester, N.-Y.

En vente chez
LYMAN, FILS & Cie., Montréal.
H- S..EVANS & Cie.,
H HASWELL & Cie., "

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

Cet établissement offre de grands avantages Sol
hou.mes d'affaires par sa proximité des bateaux à
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et P'1 modicité de ses prix. Pension : $1.00 par jour.
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première C1a0
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises•

P. RIVARDgérant•
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